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Qui était Denis Szabo, ce Hongrois fondateur
de la criminologie québécoise?

par Maurice CUSSON

Le 13 octobre 2018, Denis Szabo, père de la criminologie au Québec mourait
d’une pneumonie à Magog. Les criminologues se souviennent de lui avec émotion
et gratitude: sans lui la criminologie québécoise n’existerait peut-être pas. Il fut le fon-
dateur de l’École de criminologie de Montréal, de l’Association internationale des cri-
minologues de langue française et de plusieurs autres institutions. Esprit encyclopé-
dique, homme attachant, original, controversé. Il fut couvert d’honneurs. Mais qui
était ce personnage hors du commun? Comment ce Hongrois fraîchement arrivé ici
réussit-il à créer un département universitaire? 

1929 – 1945. Forte tête et esprit encyclopédique. Denis Szabo est né à
Budapest en 1929 d’une mère vive, entourée d’amis et d’un père officier de gendar-
merie tolérant, libéral, grand lecteur, de vaste culture. Denis puise tôt dans les très
nombreux livres de son père. Et il devient vite, dit-il, un rat de bibliothèque. De 10 ans
à 16 ans, il est interne dans une école de cadets qui recevait les enfants des officiers
de l’armée et de la gendarmerie hongroise. La discipline y était militaire et tatillonne:
tout ce qui n’était pas expressément autorisé était interdit, raconte-t-il. Il se révéla
joyeux drille, bavard, remuant, blagueur, provocateur, impertinent, insoumis. Un pro-
fil pas vraiment du goût des enseignants: «J’étais un des plus punis de la classe»
(Fournier 1998: p. 16)

Quand éclate la Deuxième Guerre mondiale, le gouvernement hongrois, en posi-
tion de faiblesse, n’a d’autre choix que de se rallier aux Allemands, donc de se sou-
mettre à Hitler. Et nombreux sont les Hongrois devenus nazis qui participeront à l’ex-
termination de leurs compatriotes juifs. Puis, à partir des dernières années de la
guerre, la Hongrie devient un champ de bataille. Budapest subit des destructions
massives. La maison familiale des Szabo est incendiée. Encore à l’école militaire,
Denis suit les événements en ayant soif de comprendre. Alors que la Hongrie était
encore nazie, il écrit ceci dans le petit journal de l’école: «cette guerre n’est pas notre
guerre» Il entendait par là que les Hongrois avaient fait une grave erreur en se ralliant
à l’Allemagne nazie. Cet article lui attire une vive remontrance. On l’accuse d’être
défaitiste, ce qui était, dans ce milieu, une grave accusation. Ainsi, dès 16 ans, il s’af-
firme comme un esprit indépendant, rebelle, lucide et ayant son franc-parler.

1946 – 1949. Il fuit le totalitarisme. Après l’école militaire, c’est le retour à
Budapest, ville dévastée. Denis Szabo se retrouve à l’université. Il suivra des cours
de sociologie avec le professeur Szalai, social-démocrate qu’il admire et qui sera
bientôt emprisonné des années durant. Il assiste à la prise du pouvoir par les com-
munistes qui entreprennent d’éliminer méthodiquement de l’université les étudiants
qui n’étaient pas d’origine prolétarienne. Denis Szabo dira 50 ans plus tard à Marcel
Fournier: «Durant la guerre, les nazis hongrois ont exterminé la moitié des juifs et,
après la guerre, des socialistes hongrois devenus communistes ont supprimé ceux
qui ne pensaient pas comme eux» C’est ainsi qu’il apprend à détester tous les tota-
litarismes: «J’ai été vacciné très jeune, et à jamais, contre le volontarisme promé-
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théen. Il avait été d’inspiration nationale ethnique avant 1945 et sera marxiste-socia-
liste-communiste après» (Fournier 1998: p. 42). 

Voyant les communistes arrêter et incarcérer les «ennemis du peuple», l’étudiant
Szabo en tire vite la conclusion: bientôt ce sera mon tour. Il avait compris qu’un jeune
homme comme lui indiscipliné, indépendant et incapable de cacher son aversion
pour le marxisme-léninisme ne ferait pas vieux os en Hongrie. En février 1949, avec
deux de ses amis, il prend le train en direction de l’Autriche. De là, ils prennent un
autobus. Ils sont chanceux: les gardes-frontières russes négligent de les contrôler. Ils
entrent bientôt dans la zone américaine près de Vienne. Ils obtiennent des visas. Et
peu après ils se retrouvent à Louvain.

1949 – 1957. Le sociologue. Vivant d’abord grâce à la charité d’un monastère
bénédictin puis de petits métiers, le jeune Szabo s’inscrit à l’Université catholique de
Louvain. Sa préférence va à la sociologie. Il suit les cours du chanoine Leclerc. Ce
grand spécialiste du droit naturel et auteur d’une introduction à la sociologie aimait
dire: «Le sociologue est l’esclave des faits.» Denis n’oubliera jamais cette formule.
Toujours grand lecteur, il dévore les ouvrages de Pareto, Weber, Durkheim. Il s’im-
pose de lire la collection complète de «l’American Journal of Sociology». Par ailleurs,
comme bien d’autres, il est attiré par la France et fait la navette entre Paris et Louvain.
Il va rencontrer quelques-uns des meilleurs sociologues français. Mais il trouve
incompréhensible que des sociologues intelligents soient aveuglés par l’idéologie au
point de devenir compagnons de route des staliniens.

En 1956, il se marie avec Sylvie Grotard, une étudiante de l’Université libre (et
anticléricale) de Bruxelles. Elle deviendra psychologue et ils auront deux enfants:
Catherine et Marianne. La même année, il soutient sa thèse de doctorat à Louvain
sur les rapports entre l’urbanisation et la criminalité.

1958 – 1961. La création du département de criminologie. Pendant ses années
studieuses à Louvain, Denis se lié d’amitié avec l’abbé Norbert Lacoste, le fondateur
du département de sociologie de l’Université de Montréal. À Noël 1958, l’abbé
Lacoste de retour à Montréal, envoie un télégramme à son ami Denis lui souhaitant
ses meilleurs vœux et ajoute: «Il y a un poste pour toi ici et tu pourrais y enseigner la
sociologie criminelle». Répondant à l’appel, Denis Szabo quitte la vieille Europe et,
en septembre 1958, il donne ses premiers cours: histoire de la sociologie et crimi-
nologie.

Depuis un moment déjà, à l’Université de Montréal, il ne faisait plus noir, notam-
ment en sciences humaines. Un institut de psychologie fut créé en 1940 par le père
Noël Mailloux, un dominicain très au fait des courants modernes de la psychologie.
Un département de science politique venait d’ouvrir ses portes et, en 1960, c’était
au tour de l’anthropologie. Les sciences humaines avaient le vent dans les voiles, un
vent favorable dont la criminologie pourrait profiter, ce qui n’échappa pas à la pers-
picacité de Denis Szabo. Il décide d’en profiter pour lancer un projet de département
de criminologie multidisciplinaire. Une idée qui recevra un accueil favorable de la part
des uns et mitigé de la part des autres. Mais jamais d’opposition farouche: c’était
jouable. 

Si l’obscurantisme des catholiques dogmatiques subsistait ailleurs, ce n’était pas
le cas à l’Université de Montréal. Et paradoxalement, les lumières d’une approche
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scientifique de l’homme venaient du clergé: le père Mailloux, l’abbé Lacoste, le père
G.-H. Lévesque et d’autres. Les résistances au projet d’un enseignement de crimi-
nologie venaient d’abord de certains juristes, comme l’un d’eux qui objectait: À quoi
pourrait bien servir votre criminologie? Car le crime n’est rien d’autre qu’une caté-
gorie juridique, et en la matière, c’est le droit qui décide de tout.

Il avait besoin de la neutralité bienveillante de Noël Mailloux, car ce dominicain
était influent au sein de l’université. Il alla le voir à plusieurs reprises pour lui parler de
son projet et lui demander conseil. Le bon père l’écoutait avec un mélange de sym-
pathie et de scepticisme. Un jour il lui parla en ces termes: Nous offrons déjà à
l’Institut de psychologie des cours sur la délinquance qui suffisent amplement à la
demande. Cher Professeur Szabo, dites-moi: qu’est-ce que votre criminologie pour-
rait nous apprendre de plus? La réponse ne tarda pas à venir de la bouche de ce
sociologue qui n’avait pas la langue dans sa poche: «La criminologie étudie les
causes de la délinquance en combinant plusieurs regards: sociologique, biologique,
psychologique, psychiatrique, juridique. Elle comporte des chapitres consacrés à la
pénologie – fort utile pour comprendre le système correctionnel – à la resocialisation,
au système de justice, à la police, à la prévention, aux politiques criminelles» Mais,
demandait Mailloux, la criminologie n’est-elle pas une science nouvelle, sans acquis,
une coquille vide?» «Détrompez-vous, Père Mailloux, répondait Szabo, la criminolo-
gie vient d’avoir deux siècles d’existence, car nous pouvons la faire remonter à
Beccaria (1764); à celui-ci succédèrent les positivistes italiens qui n’étaient pas tous
des imbéciles; et puis apparut le grand sociologue Durkheim, très intéressé par la
déviance et l’évolution pénale, et n’oublions pas l’école sociologique de Chicago qui
donna une grande impulsion à l’étude de la criminalité dans les villes». 

Subsistait cependant une grosse inquiétude: un département de criminologie
aurait-il des étudiants en nombre suffisant? La réponse des faits fut sans ambiguïté.
En 1959, Denis Szabo propose au doyen de la Faculté d’éducation permanente de
l’Université de Montréal d’offrir un cours du soir aux adultes sur la criminologie.
Réponse du doyen: pourquoi pas? Le jour J, vers sept heures du soir, Szabo arrive
pour donner cours et constate que la salle prévue était tellement pleine qu’il fallut, en
catastrophe, en trouver une plus logeable. Se pressaient parmi ses auditeurs, des
policiers «des armoires à glace», des bonnes sœurs, éducatrices, avocats, des
curieux. Depuis ce jour – jusqu’à maintenant – les salles de cours sur la criminologie
de la Faculté d’éducation permanente ne désemplissent pas. Ce premier succès
encouragea Szabo à démarcher les milieux de pratique, rencontrant des directeurs
de prison, des libérations conditionnelles et de police. Il y trouva la confirmation de
ses intuitions: le désir de criminologie était palpable.

Devant ces faits et ces arguments, le conseil de la Faculté des sciences sociales
accepta le projet en 1960 et, dès 1961, un département de criminologie autonome
vit le jour. Il offrait alors une maîtrise. Il est à noter que ce département était alors
unique en Amérique du Nord, car aux États-Unis, la criminologie ne se développait
qu’au sein des unités de sociologie des universités. À Montréal, cette émancipation
de la criminologie découlait logiquement de la revendication multidisciplinaire à
laquelle Szabo tenait: il répétait sans cesse que le phénomène criminel est suscep-
tible de plusieurs points de vue. De plus, il concevait une criminologie pratique: à ses
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yeux les futurs criminologues auraient pour mission d’aller sur le terrain et de mettre
la main à la pâte partout où les problèmes criminels se posaient. Et comme il ne
concevait pas la criminologie sans recherche empirique, il lança, avec ses collègues,
plusieurs chantiers de recherche: sur la délinquance juvénile, les pénitenciers, la pré-
diction de la récidive, la personnalité criminelle... La méthodologie de ces recherches
incluait des observations sur le terrain, une collecte de données et une analyse sta-
tistique. Car Szabo se méfiait des approches uniquement qualitatives trop sujettes
aux lectures idéologiques.

Dès 1960, Denis Szabo, qui battait toujours le fer quand il était chaud, créa la
Société de criminologie du Québec. Celle-ci rassemblait des professionnels intéres-
sés par la question criminelle: avocat, juges, travailleurs sociaux, éducateurs, psy-
chologues, policiers, directeurs de services correctionnels, sans oublier ses propres
étudiants, pour leur offrir l’occasion de rencontrer de futurs employeurs.

Son rôle dans les commissions d’enquête. Pendant les années suivantes, tout
en assumant ses fonctions de professeur et de directeur du département de crimi-
nologie, Denis Szabo se voit offrir ce qu’il appela une «chance historique de moder-
niser la justice criminelle». Quand une commission d’enquête ciblant sur l’un ou
l’autre problème criminel était instituée, son président lui demandait de diriger les
recherches nécessaires à la bonne connaissance de la situation. J’étais dit-il deve-
nu un «Père Joseph» (un père capucin dont on disait qu’il était l’éminence grise du
cardinal Richelieu): le conseiller scientifique de l’ombre qui avait la compétence pour
connaître empiriquement les problèmes et en déduire des recommandations. Ce
que de purs juristes se sentaient incapables de faire. C’est ainsi que Denis Szabo fut
influent dans les recommandations de la Commission d’enquête sur l’administration
de la justice en matière criminelle et pénale au Québec (Commission Prévost 1967)
et du rapport du Comité canadien de la réforme pénale et correctionnelle (Rapport
Ouimet 1969). Plus tard, et à sa suite, des criminologues furent recrutés comme
directeurs de recherche d’un bon nombre de commissions d’enquête. On en avait
besoin pour analyser rigoureusement le problème criminel en cause et pour leurs
connaissances sur les principes de la politique criminelle.

1969. Fondation du Centre international de criminologie comparée. Après avoir
cédé la direction de l’École de criminologie à André Normandeau (qui devait diriger
l’École de 1969 à 1979), Denis Szabo fonde le CICC en partenariat avec la Société
Internationale de Criminologie. Ses objectifs étaient d’intensifier l’activité de
recherches et de mettre en réseau les criminologues d’ici avec les meilleurs crimi-
nologues d’ailleurs. Le CICC devenait la porte ouverte sur le monde. Avec son bras
droit Alice Parizeau, il organise de très nombreux colloques et séminaires internatio-
naux et lance une série de recherches. Aujourd’hui, le Centre rassemble 58 cher-
cheurs réguliers. 

Cette même année 1969, Szabo crée la revue «Acta Criminologica» qui prendra
plus tard le nom de la revue «Criminologie». En 1971, il est à la tête de l’équipe ivoi-
rienne qui met sur pieds l’Institut de criminologie d’Abidjan. Cette institution est
devenue aujourd’hui une très importante «UFR criminologie» de l’Université
Houphouët-Boigny, comptant une trentaine de professeurs et plus de 1000 étu-
diants. 
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1974. L’occupation du Centre international de criminologie. C’est la crise. À
cette époque, Denis Szabo acceptait sans rechigner d’accorder des entrevues aux
journalistes. Ce qu’il fit ce jour de 1974. Parlant à bâtons rompus, il dit à peu près
ceci: L’on peut s’attendre au pire quand un système de justice tombe panne dans un
pays. Voyez au Brésil. La lamentable sous-administration de la justice assure l’im-
punité aux pires criminels et par conséquent, certaines victimes ou leurs familles sont
prêtes à tout pour que justice soit rendue, y compris à payer des escadrons de la
mort. (Ce propos n’était pas dit aussi clairement: Szabo parlait d’abondance, de
manière imagée et désordonnée et ne se faisait pas toujours bien comprendre). Le
journaliste reformula ce discours à sa façon, avec ce résultat: Szabo prétend que les
Brésiliens ont trouvé une méthode pas mal pour contrôler la criminalité: les esca-
drons de la mort. D’aucuns qui avaient déjà un préjugé contre lui s’indignèrent: la tête
de Szabo doit tomber! D’autant qu’à la même période, le CICC se rendait «cou-
pable» d’organiser un colloque sur la police (non pour la dénoncer, mais pour l’étu-
dier). Certains prétendirent que Denis Szabo était un agent infiltré par la CIA. D’autres
soutenaient qu’il se prostituait avec la police. À cette époque la détestation de la poli-
ce était à son comble parmi les criminologues abolitionnistes qui se réclamaient de
Foucault et de Hulsman (coauteur de Peines perdues). Leur thèse postulait que le
crime ne serait rien d’autre qu’une construction sociale arbitraire: une vision de l’es-
prit des législateurs de la terre (qui se seraient tous entendus pour criminaliser le vol
et l’homicide). Et la vraie fonction de la police ne serait rien d’autre que de servir les
pouvoirs en place. L’indignation contre les propos de Szabo combinée à ce sophis-
me pousse alors un groupe d’étudiants à passer à l’action. On occupe les locaux du
CICC. Du côté du directeur du CICC, cette invasion lui rappelait le mauvais souve-
nir des staliniens qui, dans les années 1950, en Hongrie, faisaient la chasse aux soi-
disant ennemis du peuple. Au bout de quelques jours, les autorités de l’université
demandaient à la police pour d’expulser les occupants que Szabo qualifiait de «bol-
cheviques».

Institutionnaliser et démocratiser. Denis Szabo aimait dire qu’il ne suffit pas de
diffuser une bonne idée, encore faut-il l’institutionnaliser: la faire reconnaître officiel-
lement et l’installer dans la durée. Ce qu’il fit de plusieurs manières. 1/ Il créa des ins-
titutions là où elles n’existaient pas et où le besoin s’en faisait sentir par une straté-
gie de persuasion, de négociation et d’alliances judicieuses. C’est ainsi qu’il fonda
l’École de criminologie, la Société de criminologie du Québec, le CICC et
l’Association internationale des criminologues de langue française. 2/ Il améliora des
institutions en y faisant recruter des professionnels bien formés, d’abord à titre de
stagiaires et ensuite, de permanents. Ce fut le cas de plusieurs services correction-
nels et de services policiers du Canada. 3/ Il dirigea des institutions existantes,
comme la Société internationale de criminologie et la Revue internationale de crimi-
nologie et de police technique et scientifique (de 1975 à 2006). 4/ Il contribua à cor-
riger les dysfonctionnements de certaines institutions, notamment, le système de
justice du Québec par son influence au sein de commissions d’enquête. 5/ Il joua un
rôle dans la dépolitisation d’institutions aux ordres. C’est ainsi qu’en 1989, année de
la libération de la Hongrie du joug soviétique, un ministre de la nouvelle république
demanda à Denis Szabo de participer à la réforme de ses services de police. Denis
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Szabo répondit: présent! Il entreprit de faire le tour des commissariats de la police
hongroise répétant aux commissaires qu’il comprenait bien que dans un régime à
parti unique – et staliniens de surcroît – la police ne puisse faire autrement que d’être
aux ordres du pouvoir. Mais maintenant que la Hongrie se démocratisait, cette sou-
mission était devenue contre-indiquée. Leur mission était désormais de faire res-
pecter la loi et de faire régner la sécurité et la justice, impartialement et indépen-
damment des pouvoirs en place. 

Le bilan 50 ans après l’acte de naissance de la criminologie québécoise
Denis Szabo eut une très nombreuse descendance: étudiants, professeurs, cher-
cheurs, praticiens. Parmi eux plusieurs ont suivi son exemple, ouvrant de nouveaux
chantiers. Et la criminologie québécoise s’est élargie, notamment, avec l’ajout de la
sécurité intérieure et de la cybersécurité. L’École de criminologie de l’Université de
Montréal compte 28 professeurs et 1070 étudiants inscrits en 2018. Fenchel (2017)
estime à 5000 le nombre de ses diplômés depuis ses débuts. Et la majorité de ces
diplômés ont trouvé du travail dans les services correctionnels, dans les services
policiers, les centres de jeunesse, la sécurité publique et la sécurité privée. Du côté
de la Faculté d’éducation permanente, les chiffres des nombres d’étudiants inscrits
en 2018 à au moins un cours dans les quatre certificats associés à la criminologie
donnent le vertige: certificat de Criminologie: 809 inscrits; Victimologie: 379, Gestion
de la police et de la sécurité: 128 et Enquête: 173. À l’École de criminologie, quatre
options sont offertes en maîtrise en criminologie de Montréal: clinique, analyse,
sécurité intérieure, criminalistique (en collaboration avec l’université de Lausanne). La
criminologie québécoise n’a cessé de grandir et elle a un bel avenir devant elle.
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Résumé
L’objectif de cette étude est de décrire et de comparer le modus operandi des meurtriers
sexuels en série (MSS) et des meurtriers sexuels non-sériels (MSNS) ayant commis un
homicide en France ainsi que les facteurs contextuels et situationnels qui y sont asso-
ciés. De plus, cette étude a pour objectif de vérifier la généralisation des résultats de la
recension systématique réalisée par James et Proulx (2016), lesquels ont décrit le modus
operandi des meurtriers sexuels ayant principalement commis leur crime aux États-Unis
ou en Angleterre. Pour cela, les données détaillées de 120 meurtriers sexuels français (les
meurtriers sexuels en série, n = 33; les meurtriers sexuels non-sériels, n = 87) ont été
comparés à partir de quatre domaines de variables: précrime, modus operandi, postcri-
me, victimologie. Les résultats de cette étude suggèrent que les choice-structuring pro-
perties qui façonnent le modus operandi des meurtriers sexuels français sont en conti-
nuité de ceux mis en évidence par James et Proulx: le modus operandi des MSS français
est façonné par des fantaisies homicidaires, sadiques et de viols, alors que celui des
MSNS français est façonné par la nécessité de satisfaire leurs besoins immédiats, notam-
ment dans le domaine sexuel. Cependant, il est intéressant de souligner que, contraire-
ment au modus operandi des MSNS américains et anglais, celui des MSNS français
semble davantage avoir été façonné par la déviance sexuelle que par la déviance géné-
rale. 

Mots-clés: meurtriers sexuels; meurtriers en série; meurtriers non-sériels; modus ope-
randi; déviance sexuelle; déviance générale

Summary
The aim of this study was twofold. Firstly, to describe and compare the modus operandi
of serial sexual murderers (MSSs) and nonserial sexual murderers (MSNSs) who have
committed a homicide in France, and the contextual and situational factors associated
with the homicide. Secondly, the goal of this study was to verify the generalizability of the
systematic review conducted by James and Proulx (2016) on sexual murderers’ modus
operandi to French sexual murderers, which had mainly been carried out with murderers
having committed their crime in the United States and England . To this end, detailed data
on 120 sexual murderers (serial sexual murderers, n = 33; nonserial sexual murderers,
n = 87) were compared in terms of precrime, modus operandi, postcrime, and victimolo-
gy characteristics. The results of this study suggest that choice-structuring properties
that shape the French sexual murderers’ modus operandi are in continuity with those
highlighted by James and Proulx: French MSS’s modus operandi is shaped by homicidal,
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1. Introduction

Récemment, James et ses collaborateurs (James & Beauregard, 2018; James,
Beauregard, & Proulx, soumis; James, Lussier, & Proulx, 2018; James & Proulx,
2014, 2016; Langevin, James, & Proulx, 2018) ont mis en évidence que les
meurtriers sexuels en série (MSS; deux victimes ou plus) et les meutriers
sexuels non-sériels (MSNS; une victime) représentent deux types distincts d’in-
dividus en raison des divergences entre leurs profils psychologiques, psycho-
sociaux et développementaux, de leur style de vie et de leur modus operandi.
Tandis que les MSS sont décrit comme étant des manipulateurs caractérisés
par des troubles psychosexuels (ex.: paraphilies, fantaisies sexuelles sadiques)
et un modus operandi organisé (ex.: préméditation du crime), les MSNS sont
décrit comme étant des individus dyfonctionnels (ex.: consommation excessi-
ve et quotidienne d’alcool), caractérisés par des traits de personnalités antiso-
ciaux (ex.: hostilité) et dont le modus operandi est désorganisé (ex.: crime
impulsif). Les descriptions du modus operandi des MSS et des MSNS propo-
sées par James et Proulx correspondent, respectivement, aux profils des
sadistic sexual murderers et des angry sexual murderers identifiés dans la litté-
rature au cours des trois dernières décennies (ex.: Beauregard & Proulx, 2002;
Higgs, Carter, Tully, & Browne, 2017; Ressler, Burgess, & Douglas, 1988).
Cependant, il est important de souligner que ces descriptions ne sont peut être
pas représentatives de tous les individus ayant commis un homicide sexuel; en
effet, les études inclues dans leur recension systématique ont essentiellement
été réalisées à partir d’échantillons d’individus ayant commis un homicide
sexuel en Amérique du Nord en Angleterre. 

La présente étude est réalisée afin de vérifier la généralisation des résultats
obtenus par James et Proulx (2014, 2016), et cela, à partir d’un échantillon de
meurtriers sexuels français. Pour cela, nous utilisons la définition du modus
operandi proposée par le Federal Bureau of Investigation, soit: «the offender’s
actions during the perpetration of a crime» (Douglas, Burgess, Burgess, &
Ressler, 1992; p. 260). De plus, afin de ne pas uniquement se focaliser sur les
comportements des individus lors de la commission de leur crime, James et
Proulx ont ajouté des variables relatives à leurs états mentaux, soit leurs cogni-
tions et émotions durant le crime. Les variables du modus operandi sont dis-

138 2/19     Revue internationale de criminologie et de police technique et scientifique

sadistic and rape fantasies, while that of French MSNS is shaped by the necessity to
satisfy their immediate needs, particularly in the sexual domain. Interestingly, however,
contrary to American and English MSNS’s modus operandi, that of French MSNS seems
to have been shaped more by sexual deviance than by general deviance. 
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modus operandi; sexual deviance; general deviance
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tinguées des caractéristiques précrime et postcrime; ces dernières ne font pas
parties du modus operandi mais fournissent des informations contextuelles
cruciales afin de mieux comprendre le modus operandi. Afin de fournir un
cadre théorique cohérent permettant de comprendre les caractéristiques du
modus operandi des meurtriers sexuels en série et des meurtriers sexuels non-
sériels, les principales caractéristiques des théories criminologiques et psy-
chologiques du modus operandi développées sur les agresseurs sexuels
(incluant celles sur les meurtriers sexuels) seront présentées ci-dessous. De
manière générale, ces théories ont été développées de façon cloisonnées les
unes des autres alors que plusieurs chercheurs ont mis l’emphase sur la
nécessité d’adopter une perspective intégrative (Chan, 2015; Proulx,
Beauregard, Carter, Mokros, Darjee, & James, 2018; Proulx, Beauregard,
Lussier, & Leclerc, 2014). 

2. Les théories criminologiques du modus operandi

Ce n’est que récemment que les théories criminologiques ont été appliquées
au domaine de l’agression sexuelle (voir Lussier & Beauregard, 2018) et, plus
spécifiquement, à l’études des homicides sexuels (ex.: DeLisi & Wright, 2014;
James et al., soumis). Ces théories suggèrent que la nature du modus operan-
di est directement, et indirectement, liée aux caractéristiques du contexte et du
lieu dans lequel l’agression est commise (Nagin & Paternoster, 1993; Piquero &
Tibbetts, 1996): chaque type de crime est façonné par une séquence de choix
et de décisions (script), lesquels sont influencés par les propriétés structu-
rantes du crime (the choice structuring properties of a crime), à savoir, les
contraintes relatives à sa réalisation (Cornish, 1994). Ainsi, le modus operandi
est façonné par des contraintes externes, telle que la résistance de la victime,
par des facteurs situationnels, tel que les caractéristiques du lieu du crime,
mais aussi par des contraintes internes, telles que les croyances et les émo-
tions de l’agresseur (Beauregard & Leclerc, 2007). 

Le style de vie de l’agresseur ainsi que les événements de vie s’étant pro-
duit dans les heures qui ont précédé l’agression sexuelle peuvent aussi contri-
buer à expliquer pourquoi l’agresseur sexuel a commis son crime de la façon
dont il commis. Blanchette, St-Yves et Proulx (2009) ont mis en évidence que
la façon dont se comportait l’individu dans la vie de tous les jours (ex.: socia-
lement isolé, conforme aux normes sociales, fêtard) est associée au degré de
préparation de son crime ainsi qu’à la nature de ses comportements lors de
l’agression (ex.: actes sexuels, utilisation d’une arme). D’autre part,
Beauregard, Lussier et Proulx (2005) ont trouvé une association entre des fac-
teurs situationnels, telle que la consommation d’alcool, et le niveau de coercion
et de blessure infligées à la victime. Bien que ces variables puissent influencer
le processus décisionnel de l’agresseur, ils ne peuvent expliquer complétement
les comportements de l’agresseur pendant la commission du crime. Pour cela,
la perspective du choix rationnel fournit un complément théorique pertinent. 
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La perspective du choix rationnel met l’emphase sur le processus décision-
nel du criminel lors de la commission du crime (ex.: Cornish & Clarke, 1986). En
analysant les facteurs intentionnels (ex.: colère, fantaisies sexuelles déviantes)
et les facteurs situationnels (ex.: résistance de la victime) du processus déci-
sionnel de 141 agresseurs sexuels de femmes (dont 40 ont tué leur victime),
Chéné et Cusson (2007) ont mis en évidence que les circonstances du crime
(ex.: les émotions de l’agresseur avant le crime, la présence d’une arme, le lien
de connaissance entre l’agresseur et la victime) sont des éléments détermi-
nants qui influencent la nature du modus operandi. Par exemple, les agressions
commises par les individus colériques et armés sont associées à une plus gran-
de probabilité d’engendrer le décès de la victime. L’apport des théories crimi-
nologiques au domaine de recherche sur les agressions sexuelles a permis de
mettre en évidence l’influence des facteurs contextuels et situationnels sur la
commission des crimes sexuels. Cependant, ces théories investiguent peu l’in-
fluence des processus affectifs et cognitifs sur la façon dont le modus operan-
di est façonné. 

3. Les théories psychologiques du modus operandi

Afin de rendre compte des facteurs cognitifs, comportementaux, motivation-
nels et contextuels qui favorisent l’agression sexuelle, Ward et ses collabora-
teurs ont développé le Self-Regulation Model (SRM) (ex.: Ward & Hudson,
1998). Ce modèle est composé de quatre cheminements du passage à l’acte:
approach explicit, approach automatic, avoidant active, et avoidant passive. Les
agresseurs sexuels suivant le cheminement approach explicit planifient leur
crime, lequel est façonné par leur déviance sexuelle (ex.: fantaisies sexuelles
sadiques) ainsi que par des affects positifs (ex.: excitation sexuelle) et négatifs
(ex.: la colère). Leur sentiment de satisfaction après le crime, combiné à leur
volonté d’atteindre un haut degré d’adéquation entre le contenu de leurs fan-
taisies et de leur crime, mène ces individus à en planifier d’autres. Les agres-
seurs suivant le cheminement approach automatic ont, avant le crime, un sen-
timent d’hostilité envers les femmes et sont convaincus d’être en droit de faire
ce qu’il désirent dans le domaine sexuel. Leur modus operandi est impulsif et
caractérisé par le recours à de la violence instrumentale. Les affects positif (ex.:
satisfaction sexuelle) qu’ils ressentent après le crime favorisent l’ancrage d’un
état de préparation cognitivo-affectif jusqu’à la prochaine opportunité d’agres-
ser. Finalement les agresseur suivant des cheminements avoidant active ou
avoidant passive ont la volonté d’éviter les comportements sexuels coercitifs.
Toutefois, leurs stratégies d’évitement sont contre-productives (ex.: consom-
mation d’alcool) ou inexistantes. Leur crime sexuel est motivé par le besoin
d’obtenir une gratification sexuelle et est en continuité de leur style de vie,
lequel est dominé par des affects négatifs (ex.: anxiété). Tandis que les agres-
seurs avoidant active sont des opportunistes, les avoidant passive s’engagent
dans une planification inconsciente. Bien que cette étude mette en évidence
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l’influence des facteurs internes (du criminel) sur le modus operandi des agres-
seurs, elle néglige de prendre en considération leurs interactions avec des fac-
teurs externes (du crime). 

En analysant un échantillon de 180 agresseurs sexuels de femmes (59 ont
tué leur victime), Proulx et Beauregard (2009, 2014) ont identifé trois chemine-
ments de passage à l’acte; sadistic, angry, et opportunistic; et cela, en prenant
en considération les traits de personnalité des agresseurs, leurs style de vie
général et sexuel, leur contexte de vie et les précurseurs immédiats du crime,
et leur modus operandi. Les individus suivant le cheminement sadistic ont, dans
les heures qui précédent le crime, une faible estime d’eux-même. Leur modus
operandi est façonné par des fantaisies sadiques et, en conséquence, ils plani-
fient leur crime. Les individus suivant le cheminement angry ont un style de vie
antisocial et n’investissent pas émotionnellement leurs partenaires sexuels.
Leur modus operandi est façonné par un désir de vengeance ainsi que par une
intense colère; ils sont impulsifs et extrêmement violents. Les individus suivant
le cheminement opportunistic ont un style de vie général qui les satisfait mais
qui ne leur permet pas de combler leurs besoins sexuels. Leur modus operan-
di est façonné par le désir d’obtenir une gratification sexuelle ainsi que par la
conviction d’être supérieur à autrui. Leur crime résulte généralement d’une
opportunité et est caractérisé par le recours à de la violence instrumentale. Les
études de Proulx et Beauregard (2009, 2014) mettent en évidence l’hétérogé-
néité des cheminements de passage à l’acte des agresseurs sexuels et, bien
qu’ils incluent de nombreux meurtriers sexuels dans leur échantillon (32.8 %),
ils n’ont pas spécifiquement analysé le modus operandi de ces derniers. 

4. Le modus operandi des meurtriers sexuels sériels et des meurtriers
sexuels non-sériels

La recension systématique de James et Proulx (2016) réalisée sur le modus
operandi des meurtriers sexuels en série (MSS) et des meurtriers sexuels non-
sériels (MSNS) a permis de mettre en évidence plusieurs caractéristiques dis-
tinctives entre les groupes. 

Dans l’année qui précède la commission de l’homicide sexuel, les MSS ont
le sentiment d’être en situation d’échec; ils ont des difficultés relationnelles (ex.:
conflits familiaux), ressentent de l’anxiété suite à l’apparition d’une source de
tension (ex.: professionnelle, légale) et semblent gérer leurs problèmes en
consommant de l’alcool et des drogues. Toutefois, tandis qu’une consomma-
tion excessive d’alcool tend à désinhiber leurs comportements, elle peut aussi
engendrer des dysfonctions sexuelles (ex.: érectile, d’éjaculation) et détériorer
un vie sexuelle déjà problématique (ex.: inhibition sexuelle). L’accumulation
d’échecs relationnels conduit les MSS à investir, ou surinvestir, un monde de
fantaisies grâce auquel ils gèrent leurs émotions négatives. En conséquence
d’un effet d’habituation, leurs fantaisies sexuelles déviantes deviennent de plus
en plus extrêmes, envahissantes (en termes de durée, fréquence et intensité) et
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insistantes (la nécessité de les réaliser dans la réalité). Les MSS passent une
partie de leur quotidien dans leur monde de fantaisies, dans lequel ils planni-
fient leurs crimes. Ainsi, il n’est pas surprenant que ceux-ci soient rigoureuse-
ment prémédités. Dans les heures qui précèdent l’homicide, les MSS ressen-
tent de la colère envers les femmes, constituent un kit sadique (ex.: couteau,
corde, briquet) et sont à la recherche d’une victime ayant des caractéristiques
spécifiques qu’ils pourront attaquer dans un lieu préselectionné. Ils tendent à
entrer en contact avec leurs victimes en mettant en place un scénario (ex.:
ruse); ils les séquestrent, les ligotes, et cela, afin de les neutraliser et satisfaire
leurs besoins sexuels déviants. Étant donné que leurs crimes ne reproduisent
jamais complétement le scénario de leurs fantaisies, ils obtiennent une satis-
faction sexuelle partielle, ce qui les motive à planifier une autre aggression.
James et Proulx (2016) indiquent que le modus operandi des MSS concordent
avec celui des agresseurs sexuels suivant un cheminement approach explicit
(Ward & Hudson, 1998) ou sadistic (Proulx & Beauregard, 2009, 2014). 

Dans l’année qui précède la commission de l’homicide sexuel, les MSNS
sont en grande difficulté socioéconomique, ils sont marginalisés, ont une vie
instable; ils sont globalement insatisfait de leur vie. En conséquence de leurs
cognitions et de leur isolement social, ils développent des émotions négatives
(ex.: anxiété, frustration) ainsi que des stratégies de coping (ex.: consommation
d’alcool, fréquentation de prostitués). Toutefois, lorsque ces stratégies sont
inefficaces, elles accentuent leur agressivité ainsi que leur excitation sexuelle,
ce qui culmine en une explosion de colère, spécifiquement lorsqu’une femme
refuse de satisfaire leurs besoins sexuels. L’impulsivité et la colère des MSNS
ne sont pas seulement la conséquence de leur personnalité antisociale et de
leurs cognitions hostiles envers les femmes; elles constituent aussi des
contraintes internes qui façonnent leur modus operandi. Ainsi, leur crime est
impulsif, brutal et désorganisé. Étant donné l’état mental dans lequel ils se trou-
vent lors de l’homicide sexuel (colère, intoxication alcoolique), ces individus ne
semblent pas être préoccupés par les traces qu’ils laissent sur la scène de
crime et tendent à être identifiés rapidement par la police. Pour les MSNS, l’ho-
micide sexuel est un moyen d’exprimer leur colère, en réaction à une injustice
réelle ou perçue, et cela, sans considération pour les conséquences que cela
engendre pour autrui. James et Proulx (2016) indiquent que le modus operandi
des MSNS concordent avec celui des agresseurs sexuels suivant un chemine-
ment approach automatic (Ward & Hudson, 1998) ou angry (Proulx &
Beauregard, 2009, 2014). Bien que les résultats de cette recension systéma-
tique puissent constituer un support à la prise de décision des enquêteurs, trois
principales limites sont à souligner. Premièrement, étant donné que les études
inclues dans leurs recensions systématiques ont principalement été réalisées
en Amérique du Nord et en Angleterre, il est possible que leurs observations ne
s’appliquent pas aux meurtriers sexuels français. Deuxièmement, le critère
qu’ils ont utilisé afin de constituer les groupes (MSS: trois victimes ou plus;
MSNS: une ou deux victimes) peut avoir comme conséquence de générer des
comparaisons d’individus ayant en commun d’avoir commis plusieurs homi-
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cides sexuels (deux victimes vs. trois victimes ou plus). Finalement, étant donné
que l’interprétation des résultats repose sur des statistiques descriptives uni-
variées, il serait pertinent de vérifier leur validité par le biais d’analyses statis-
tiques plus robustes. 

5. Objectif de l’étude

Les études criminologiques et psychologiques réalisées sur le modus operandi
des agresseurs sexuels de femmes ont mis en évidence qu’il existe une hété-
rogénéité de modus operandi et que ceux-ci sont façonnés par des facteurs
contextuels et situationnels spécifiques; cette observation semble aussi s’ap-
pliquer aux meurtriers sexuels en série et aux meurtriers sexuels non-sériels
ayant commis leur crime en Amérique du Nord et en Angleterre. Cependant,
aucune étude n’a vérifié si ces observations sont généralisables aux individus
ayant commis un homicide sexuel dans une autre zone géographique. En
conséquence, l’objectif de cette étude est de décrire et de comparer le modus
operandi des meurtriers sexuels en série et des meurtriers sexuels non-sériels
ayant commis leur crime en France ainsi que les facteurs contextuels et situa-
tionnels qui y sont associés. Cette étude permettra de verifier la généralisation
des résultats de la recension systématique de James et Proulx (2016) ainsi que
d’aider les enquêteurs à développer des stratégies d’enquêtes adaptées à ces
types d’individus. 

6. Méthodologie

Afin d’être intégré à cette étude, chaque homicide devait être caractérisé par la
présence d’au moins l’un des six critères de la définition de l’homicide sexuel pro-
posée par le US Federal Bureau of Investigation (Ressler et al., 1988): (1) la victi-
me est retrouvée nue ou partiellement nue; (2) les parties génitales de la victime
sont exposées; (3) le corps est positionné d’une manière sexuellement explicite;
(4) un objet est, ou a été, inséré dans l’une des cavités du corps de la victime; (5)
une preuve d’acte sexuel est mise en évidence (orale, vaginale, anale); et (6) la
scène de crime comporte des éléments suggérant l’existence de fantaisies
sadiques ou d’activités sexuelles de substitution (ex.: mutilation génitale). 

L’échantillon est composé de 120 hommes ayant commis un homicide
sexuel en France entre 1975 et 2012. La majorité des participants sont cauca-
siens (70.8 %) et leur moyenne d’âge lors de la commission du premier homi-
cide sexuel est de 30.3 ans (e.t., 10.9). La plupart d’entre eux étaient céliba-
taires (62.5 %), sans-emploi (61.7 %) et avaient déjà été condamné pour la
commission d’un autre crime (70.6 %). Sur les 120 individus, 87 sont des meur-
triers sexuels non-sériels (MSNS) (ayant tué une victime ou plusieurs victimes
lors d’un seul événement) et 33 sont des meurtriers sexuels en série (MSS)
(ayant tué deux victimes ou plus lors d’événements séparés, FBI, 2008). Les
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MSS ont commis 114 homicides (M = 3.45 victimes par individu; étendue = 2-
9). Afin de limiter les biais potentiels généralement liés aux comparaisons de
groupes dans lesquels l’un des groupes est composé d’individus ayant commis
une série de crimes, seules les caractéristiques du premier homicide sexuel
commis par les MSS sont inclut dans cette étude. D’autre part, étant donné que
sept événements criminels impliquent des complices, notre étude est compo-
sée de 113 homicides sexuels (pour plus de détail sur les homicides sexuels
impliquant des complices, voir Higgs, James, & Proulx, soumis). 

7. Instrument

Les données ont été collectées en utilisant le Sexual Murderers
Multidimensional Inventory (SMMI, James & Proulx, 2015). Cet outil permet de
collecter des informations dans les domaines de variables suivants: dévelop-
pemental, psychopathologique, du style de vie, carrière criminelle, modus ope-
randi, victimologie. Tous les dossiers ont été évalués par un psychologue clini-
cien spécialisé dans l’analyse des comportements violents et des scènes de
crime. Afin de mesurer la fiabilité des informations collectées, 20 dossiers ont
été aléatoirement sélectionnés afin d’être codés indépendamment par le pre-
mier auteur et un analyste du Département des Sciences du Comportement de
la Gendarmerie Nationale. Le coéfficient de corrélation itnra-classe (ICC) a été
utilisé afin de déterminer la fiabilité des informations collectées. La fiabilité fut
excellente (ICC2=0.82) (Portney & Watkins, 2000). 

8. Procédure 

Tous les participants ont été condamnés pour avoir commis un homicide. La
consultation confidentielle de leurs dossiers criminels a été autorisée par le
Ministère de la Justice. Les données ont été collectées entre 2013 et 2015. Afin
d’assurer la représentativité de l’échantillon et d’éviter les biais de sélection, les
cas d’homicides sexuels ont été identifiés par des analystes du Département
des Sciences du Comportement de la Gendarmerie Nationale, par des magis-
trats ainsi que par des greffiers, et cela, à travers la France. En conséquence,
les dossiers ont été localisés dans 46 Palais de Justice et leur volume était en
moyenne de 4105 pages (étendue 901-17789 pages). Ces dossiers étaient
composés de l’ordonnace de mise en accusation, des interrogatoires du parti-
cipant, des expetises psychiatriques, psychologiques et médicales, de l’en-
quête de personnalité, des dossiers scolaire, professionnel, militaire, criminel et
carcéral, des constatations judiciaires, des rapports de médecine légale et de
criminalistique, ainsi que des auditions de témoins. Lorsque la véracité d’une
information divergeait entre deux sources (ex.: déclarations du participant et
constatations judiciaires), l’information provenant de la source officielle était
considérée comme étant plus fiable et était retenue. 
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Cette étude décrit le modus operandi des individus ayant commis un homi-
cide sexuel, et cela, en comparant les caractéristiques des MSS et des MSNS
sur quatre domaines de variables: précrime (N = 12), modus operandi (N = 30),
postcrime (N = 27), victimologie (N = 10). La codification des variables a été réa-
lisée à partir des éléments provenant de plusieurs sources d’information: (1) les
données de l’enquête criminelle et judiciaire; (2) les déclarations du participant.
Ces sources d’informations ont permis de réaliser un recoupement des infor-
mations recueillies et d’accroitre leur robustesse. Finalement, les déclarations
des participants ont été recueillies à plusieurs reprises, et cela à différents
temps; lors des phases d’enquête (commission rogatoire, instruction) jusqu’au
jugement en Cour d’Assise; ainsi qu’auprès d’une diversité de types d’interve-
nants professionnels (ex.: policiers, magistrats, enquêteurs social, psycho-
logues, psychiatres), limitant ainsi les potentiels biais (rétention et/ou transfor-
mation d’information) relatifs au contexte de l’entrevue et aux caractéristiques
personnelles de l’intervenant. 

8.1. Précrime
Ces variables décrivent l’état mental dans lequel le participant déclare qu’il se
trouvait dans les 48 heures qui ont précédé l’homicide (colère, bien-être, exci-
tation sexuelle) ainsi que les facteurs ayant pu désinhiber ses comportements
(consommation d’alcool ou de drogue). De plus, elles décrivent le degré de pré-
paration du crime (e.g., constitution d’un rape kit) et les caractéristiques du lieu
dans lequel le participant et la victime sont entrés en contact (résidence de la
victime, sur la voie publique, proche d’une étendue d’eau ou dans une zone
boisée). 

8.2. Modus operandi
Ces variables décrivent la façon dont le participant est entré en contact avec la
victime (ruse, surprise, attaque éclair), s’il l’a enlevé, sequestré, ligoté, son étal
mental durant la commission du crime (colère, bien-être, excitation sexuelle), la
nature des propos qu’il a adressé à la victime (agressif, menaçant, sexuel), les
interactions qu’il a eu avec elle (les exigences du participant, la résistance de la
victime, la réaction du participant à la résistance de la victime), les comporte-
ments sexuels (pénétration pénienne, digitale ou insertion d’un objet), s’il a eu
une dysfonction érectile, les comportements classiquement liés au sadisme
sexuel (manoeuvre non-léthale de strangulation, torture, rituel, plaisir sexuelle
dû à la coercition), la cause du décès (ex.: strangulation, arme blanche, objet
contondant) et les caractéristiques du lieu dans lequel le participant a tué la vic-
time (résidence de la victime, sur la voie publique, proche d’une étendue d’eau
ou dans une zone boisée). 

8.3. Postcrime
Ces variables décrivent principalement les comportements du participant suite
à la commission de l’homicide: les comportements sexuels, les précautions
prises (détruire un objet tel qu’un vêtement; nettoyer la scène de crime; nettoyer
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ses vêtements; jetter un objet autre que l’arme du crime; faire en sorte que l’ar-
me du crime ne soit jamais retrouvée; jetter la carte d’identité de la victime), les
traces identifiée sur la scène de crime permettant de l’incriminer (sang; sperme;
salive; poils; empreinte digitale; trace de pas; le nombre de traces), l’état du
corps de la victime (nu; rhabillé; vêtements déchirés), les manoeuvres exercées
dessus (le corps a été porté ou déplacé avec un véhicule; le corps a été dissi-
mulé), les caractéristiques du lieu dans lequel le participant a disposé le corps
de la victime (résidence de la victime, sur la voie publique, proche d’une éten-
due d’eau ou dans une zone boisée), ainsi que des informations relatives au
délai avant la découverte du corps de la victime et l’identification du meurtrier
(corps découvert le jour de l’homicide; délai entre le début de l’enquête et la
découverte du corps, en jours; délai entre le début de l’enquête et l’arrestation
du participant, en jour). 

8.4. Victimologie
Ces variables décrivent les caractéristiques sociodémographiques de la victime
(âge, minorité visible, emploi, statut marital), son lien de connaissance avec le
participant, et les caractéristiques de son style de vie (intoxication à l’alcool, iso-
lement social, prostitution, handicap physique tel que d’être agée de moins de
12 ans, de 65 ans et plus, ou toutes autres caractéristiques pouvant constituer
une vulnérabilité: être aveugle, malentendant, dans l’incapacité de se mouvoir). 

La plupart des variables dichotomiques sont (codées: absence = 0; présen-
ce = 1), à l’exception de celles dont l’unité de mesure est en nombre de traces,
d’années ou de jours. Les informations permettant de codifier ces quatre
domaines de variables proviennent des constations judiciaires, des déclara-
tions du participant ainsi que de l’entourage social de la victime.

9. Stratégie analytique

Des analyses bivariées (Chi-deux) ont été réalisées afin de détecter des diffé-
rences entre les deux groupes de participants (MSNS, MSS). Afin d’évaluer la
force des résultats significatifs, une mesure d’association a été utilisée (Phi).
Les analyses statistiques ont été réalisées avec Statistical Package for the
Social Sciences 25.0. 

10. Résultats

Le tableau 1 présente les statistiques descriptives des caractéristiques précri-
me des meurtriers sexuels en série (MSS) et des meurtriers sexuels non-sériels
(MSNS). De manière générale, les meurtriers sexuels sont dans un état d’exci-
tation sexuelle (80.0 %) et ont consommé de l’alcool avant le crime (63.3 %).
La plupart d’entre eux ont apporté une arme sur la scène de crime (60.0 %),
laquelle pouvait dans certain cas constituer un élément de leur kit pour agres-
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ser une victime. Le contact avec la victime a principalement eu lieu sur la voie
publique (38.3 %) ou au domicile de celle-ci (29.2 %).

Nos résultats mettent en évidence qu’il existe peu de différences entre les
MSS et les MSNS en ce qui concerne les caractéristiques précrime.
Cependant, il est important de souligner que ces différences sont de natures à
être à l’origine de l’organisation du crime et à conditionner les comportements
futurs de nos participants lors de la commission du crime: les MSS tendent
davantages à préméditer l’homicide (préméditation structurée: oI = .18, p = 045;
absence de préméditation: oI = .15, p = 098).

Le tableau 2 présente les statistiques descriptives des caractéristiques du
modus operandi des MSS et des MSNS. Il ne semble pas exister de tendance
générale en ce qui concerne la façon dont les participants sont entrés en
contact avec leur victime, semblant toutefois privilégier l’attaque éclair (41.7 %)
ou la ruse (35.8 %). Peu d’entre eux ont enlevé (36.7 %) ou séquestré (35.0 %)
la victime. Lors de la commission du crime, la plupart des participants étaient
excités sexuellement (88.3 %) et/ou en colère (43.3 %). Ainsi, il n’est pas sur-
prenant de constater que les propos qu’ils aient adressé à la victime étaient de
nature menaçante (62.5 %), sexuelle (59.2 %) et/ou agressive (55.0 %). 43.4
pourcent des victimes ont résisté lors du crime et, dans 69.2 pourcent des cas,
cela a engendré une augmentation du degré de coercition de la part de l’agres-
seur. Les participants ont effectué une pénétration péniènne (65.0 %) et/ou digi-
tale (56.7 %), dans un contexte de domination de leur victime (64.2 %) dans
lequel la détresse psychologique ou physique de celle-ci a engendré un plaisir
sexuel (53.3. %). Les victimes sont décédées à la suite d’une strangulation
(55.8 %), laquelle a généralement eu lieu proche d’une étendue d’eau ou dans
une zone boisée (40.8 %). 
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Nos résultats mettent en évidence que le modus operandi des MSS et des
MSNS diffèrent notamment en ce qui concerne les caractéristiques classique-
ment associés aux comportements sadiques lors d’une agression sexuelle.
Ainsi, il est plus fréquent que les MSS neutralisent leur victime à l’aide de
moyens de contention (oI = .17, p = 060), qu’ils la torturent (oI = .16, p = 075),
mettent en place un rituel (oI = .31, p = 001) et qu’ils obtiennent du plaisir sexuel
en infligeant de la souffrance à leur victime (oI = .28, p = 002). D’autre part, les
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victimes des MSS tendent davantage que celles des MSNS a réaliser les actes
exigés par leur agresseur (oI = .16, p = 088) et il est plus fréquent que les MSNS
aient une dysfonction érectile lors de la commission du crime (oI = .19, p = 035). 

Le tableau 3 présente les statistiques descriptives des caractristiques post-
crime des MSS et des MSNS. De manière générale, les meurtriers sexuels sont
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peu nombreux à laisser des traces sur la scène de crime (sperme = 39.2 %;
sang = 27.5 %; salive = 15.8 %; poils = 13.3 %; trace de pas = 6.7 %; emprein-
te digitale = 4.2 %) et à prendre des précautions afin de ne pas être identifié (fait
disparaitre l’arme du crime = 36.0 %; jette un objet autre que l’arme du
crime = 35.0 %). Le corps de la victime est retrouvé nu dans 42.5 % des cas,
dans une zone boisée ou proche d’une étendue d’eau (41.5 %), et cela, après
avoir été porté (36.0 %) ou déplacé en véhicule depuis le lieu de l’homicide
(52.0 %). Dans 74.8 % des cas, le corps de la victime fut retrouvé en moins de
24 heures. 

Nos résultats mettent en évidence qu’il existe de nombreuses différences
entre les MSS et les MSNS en ce qui concerne les caractéristiques postcrime.
Ainsi, en comparaison des MSNS, il est plus probable que les MSS prennent
des précautions suite au décès de la victime: ils détruisent un objet (oI = .20,
p = 039), se débarassent d’un objet autre que l’arme du crime (oI = .21, p = 019),
jettent la carte d’identité de la victime (oI = .21, p = 035). Ils tendent à ne pas
laisser de traces sur la scène de crime (sang: oI = .34, p = 000; nombre de
traces: d = .31, p = .000) et la découverte du corps de leur victime (d = .23,
p = .012), tout comme leur arrestation par la police (d = .38, p = .000), tendent
à être réalisées plus tardivement. D’autre part, il est intéressant de noter que les
MSNS tendent davantage que les MSS à laisser des traces de sang permettant
de les incriminer sur la scène de crime (oI = .34, p = 000), de nettoyer leurs vête-
ments (oI = .18, p = 055) et à déplacer le corps de la victime après l’homicide
(oI = .15, p = 094). 

Le tableau 4 présente les statistiques descriptives des caractristiques des
victimes des MSS et des MSNS. Le profil des victimes d’un homicide sexuel est
le suivant: une femme âgée de 29 ans, blanche (85.8 %), ayant un emploi
(82.3 %), célibataire (74.3 %) et qui n’a aucun lien de connaissance avec son
agresseur (54.9 %). Dans certains cas, les victimes sont intoxiquées lors-
qu’elles sont agressées (23.9 %) et/ou sont isolées socialement (20.4 %). 
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Nos résultats mettent en évidence qu’il existe peu de différences entre les
victimes des MSS et les victimes des MSNS à l’exception de certaines carac-
térisques pouvant être considérées comme étant des marqueurs de vulnérabi-
lité. En effet, les MSNS ont davantage tendance que les MSS à agresser des
étudiantes (oI = .26, p = 006) ainsi que des personnes caractérisées par un han-
dicap physique (oI = .22, p = 019). 

11. Interprétation des résultats

Les théories criminologiques postulent que chaque type de crime possède un
nombre limité de scripts et que ces scripts sont façonnés par les interactions entre
les contraintes externes et internes de l’individu; les choice-structuring properties
(Piquero & Tibbetts, 1996; Tibbetts & Gibson, 2002). Les homicides sexuels ne
font pas exception à la règle (James & Proulx, 2016), y compris ceux ayant été
commis en France.

En dépit des nombreuses études typologiques réalisées avec des échantillons
de meurtriers sexuels (ex.: Beauregard & Proulx, 2002; Beech, Fisher, & Ward,
2005; James & Proulx, 2014, 2016; Ressler et al., 1988), des méthodes de classi-
fication (clinique, théorique, statistique) et des variables prises en considération
(ex.: les cognitions, les motivations, le modus operandi), deux principaux type de
meurtriers sexuels sont identifiés de manière récurrentes: les sadistic sexual mur-
derers, lesquels sont caractérisés par des problèmes sexuels, une intention pri-
maire de tuer, et des fantaisies sexuelles sadiques, et les angry sexual murderers,
lesquels sont caractérisés par des traits antisociaux, une intense colère et de
l’hostilité envers les femmes. 

Récemment, James et ses collaborateurs (James et al., submitted) ont dressé
le profil psychosocial des meurtriers sexuels en série (MSS) et des meurtriers
sexuels non-sériels (MSNS) et ont décrit le contexte de vie dans lequel ils se trou-
vaient avant de passer à l’acte. De manière générale, les individus ayant commis
un homicide sexuel sont des individus marginalisés insatisfaits de leur vie et dont
le crime est précipité par un événement les ayant stressé. Lorsque l’on compare
les caractéristiques psychosociales des MSS et des MSNS, deux profils distincts
émergent: celui des MSS, lesquels sont décrit comme des manipulateurs dont les
caractéristiques psychosociales correspondent aux normes de la communauté, et
celui des MSNS, lesquels sont décrit comme des alcooliques en échec sociopro-
fessionnel qui constituent une source de préoccupation pour leur voisinage. Les
auteurs de cette étude indiquent que ce qui semble être la caractéristique clé per-
mettant de distinguer ces deux groupes de meurtriers est la nature de leur moti-
vation pour commettre un homicide sexuel; en effet, contrairement aux MSNS, la
motivation de réaliser une fantaisie sadique ou d’homicide est centrale chez les
MSS. Tandis que James, Beauregard et Proulx ont mis en évidence que les carac-
téristiques du contexte de vie doivent être prises en considération afin de com-
prendre ce qui a motivé les MSS et les MSNS à commettre un homicide sexuel,
ils n’ont pas fourni d’information sur les caractéristiques de leur modus operandi. 
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La présente étude suggère qu’il y a deux principaux profils de cheminement
de passage à l’acte des meurtriers sexuels: un profil pour les MSS (deux vic-
times ou plus) et un profil pour les MSNS (une victime). En général, les MSS
exhibent un modus operandi organisé (Ressler et al., 1988), lequel est façonné
par des fantaisies violentes (Dietz, Hazelwood, & Warren, 1990; Prentky et al.,
1989), caractérisé par des comportements sadiques (Beauregard & Proulx,
2002; Beech et al., 2005; Proulx, Blais, & Beauregard, 2007) ainsi que par des
prises de précautions postcrime (James & Beauregard, 2018). D’autre part, les
MSNS ont un modus operandi désorganisé (Ressler et al., 1988), lequel semble
davantage être façonné par le besoin d’obtenir une gratification sexuelle que
par une intense colère (James, Proulx, & Lussier, 2018). 

Dans les deux prochaines sections, nous présenterons le modus operandi
des meurtriers sexuels ainsi que la logique interne qui culmine en une forme
spécifique de modus operandi, et cela, en prenant exemple sur la stratégie uti-
lisée par les études antérieures (James & Proulx, 2016; Proulx & Beauregard,
2009). Cette stratégie permettra d’établir la consistence interne du modus ope-
randi des MSS et des MSNS ainsi que la façon dont les facteurs précrime et
postcrime sont liés au modus operandi. De plus, afin de mettre en évidence les
facteurs du style de vie qui peuvent influencer la nature du modus operandi,
nous nous référerons à l’étude de James et ses collaborateurs (James et al.,
soumis).

12. Le modus operandi des meurtriers sexuels en série

Les meurtriers sexuels en série (MSS) ont un style de vie ainsi que des carac-
téristiques psychosociales qui n’engendrent pas de préoccupations de la part
de leur voisinage. Ils semblent être des individus fonctionnels, qui savent se
présenter sous un jour favorable et tirer profits de leurs relations interperson-
nelles, et cela, au détriment d’autrui. Cependant, leurs proches, notamment
leur conjointe, sont exposés à leur style de vie problématique (ex.: criminalité,
violence conjugale, sexualité coercitive et impersonnelle) (James et al., sou-
mis). Ces individus ont un profil psychopathologique caractérisé par la dévian-
ce sexuelle (ex.: masturbation compulsive, fantaisies sexuelles sadiques,
sadisme sexuel); ils sont isolés socialement, ont une faible estime d’eux-même
et perçoivent les femmes comme étant à l’origine de leur insatisfation généra-
le (ex.: ils se perçoivent rejetés et humiliés par les femmes). De plus, ils per-
çoivent les femmes comme étant des objets en état constant de receptivité
sexuelle et leur propre libido comme étant fondamentaement incontrolable. En
conséquence de ces cognitions, leur vie affective est dominée par des émo-
tions négatives non-verbalisées (ex.: colère) et ils recourent aux fantaisies et
comportements sexuels sadiques (ex.: paraphilies, BDSM, viol) afin de com-
penser la pauvreté de leurs mondes relationnel, émotionnel et sexuel (James &
Proulx, 2014). Leurs cognitions peuvent être à l’origine de leurs problèmes rela-
tionnels (ex.: conflits familiaux) et de leur anxiété (ex.: professionnelle, légale)
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dans l’année qui précède l’homicide. D’autre part, les homicides commis par
les MSS sont précipités par des tensions, lesquelles sont principalement de
nature sexuelle (ex.: hypersexualité, fantaisies sexuelles déviantes). En effet,
les MSS commettent ces crimes dans le but de réaliser des fantaisies
déviantes extrêmement violentes (viol, sadisme sexuel, homicide), lesquelles
deviennent de plus en plus envahissantes et difficiles à contrôler (James et al.,
soumis). 

Les fantaisies sexuelles violentes ne constituent pas seulement un refuge
dans lequel les MSS peuvent gérer leurs émotions négatives et se sentir tout-
puissants mais constituent aussi de puissantes contraintes internes qui façon-
nent leur modus operandi. En effet, dans les 48 heures qui précèdent la com-
mission de l’homicide, les MSS sont dans un état d’excitation sexuelle et de
colère; ils sont motivés par le besoin de concrétiser leurs fantaisies violentes
et, pour cela, ils planifient rigoureusement leur modus operandi en constituant,
notamment, un kit afin d’agresser leur victime (ex.: arme, ficelle). Ils entrent en
contact sur la voie publique avec une victime qu’ils ne connaissent pas, la
séquestre, utilisent des moyens de contention afin de la neutraliser et, en
conséquence, doivent déchirer leurs vêtements (contrainte externe) afin de réa-
liser certains actes sexuels. Il a été mis en évidence que ces comportements
(séquestration, utilisation de moyens de contention) sont associés au sadisme
sexuel (Nitschke, Osterheider, & Mokros, 2009) et qu’ils permettent de neutra-
liser la victime (qui est une contrainte externe) (Sewall, Krupp, & Lalumière,
2013) ainsi que de satisfaire leurs besoins déviants (ex.: domination, posses-
sion; lesquels sont tous des contraintes internes) via la mise en place d’un rituel
impliquant de la torture (ex.: étranglement non-léthal) (Hazelwood, Dietz, &
Warren, 1992; Ressler et al., 1988). La souffrance physique et la détresse psy-
chologique de la victime accentuent l’excitation sexuelle des MSS. Au cours de
l’agression, ils sont menaçants, agressifs et exigent que la victime se plient à
leur volonté, notamment dans le domaine sexuel, et cela, afin de pouvoir réali-
ser une diversité d’actes sexuels (ex.: pénétration péniènne, digitale). Le décès
de la victime est dû à une strangulation et a lieu dans un lieu isolé (ex.: un bois). 

Après le décès de la victime, les MSS prennent des précautions afin de ne
pas être identifiés par la police (ex.: ils détruisent un objet, nettoient la scène
de crime, jettent un objet, jettent la carte d’identité de la victime). Ainsi, peu de
traces sur la scène de crime permettent de les incriminer et l’arme du crime est
peu fréquemment retrouvée. Le corps de la victime, lorsqu’il n’est pas retrou-
vé le jour de l’homicide, est retrouvé en état de squelletisation (après plusieurs
années), proche d’une étendue d’eau ou d’une zone boisée. En conséquence,
il n’est pas surprenant de constater qu’en l’absence de la découverte du corps
de la victime dès le premier jour (et donc des traces se trouvant sur un lieu du
crime crucial), l’identification et l’arrestation du meurtrier prendra plusieurs
années. Étant donné que l’homicide sexuel est rarement la reproduction par-
faite de leurs fantaisies violentes, ils obtiennent une satisfaction ponctuelle et
partielle de leurs besoins sexuels déviants et auront tendance à commettre un
autre homicide (James & Proulx, 2016). 

Revue internationale de criminologie et de police technique et scientifique     2/19     153

2019-02 RICPTS_MP RICPTS  12.06.19  10:36  Page153



13. Le modus operandi des meurtriers sexuels non-sériels

Les meurtriers sexuels non-sériels (MSNS) ont un style de vie ainsi que des
caractéristiques psychosociales qui suscitent la préoccupation et la suspiçion
de leur voisinage. Ils sont décrit comme étant des individus dysfonctionnels
ayant des problèmes chroniques de consommation d’alcool et qui peuvent
exhiber des problèmes de comportements classiquement associés à ce trouble
psychologique (ex.: antisocialité, criminalité, violence) (James et al., soumis).
Ces individus ont un profil psychopathologique caractérisé par des traits anti-
sociaux (ex.: hostilité, impulsivité); ils perçoivent le monde comme étant un
endroit hostile et instable et dans lequel une position de pouvoir est un prére-
quis afin de ne pas être victimisé. En continuité de ces perceptions, ils sont
détachés émotionnellement et leurs comportements sont agressifs, impulsifs et
instables. Ce sont des individus hyper-susceptibles, ayant une faible maitrise
d’eux-même et qui ne supportent pas d’être frustrés ou humiliés. Ainsi, lors-
qu’une personne nuit à la satisfaction de leurs besoins immédiats, ils se sen-
tent diminués et l’attaquent afin de composenser pour le préjudice qu’ils ont
subis (James & Proulx, 2014). Dans l’année qui précède la commission de l’ho-
micide sexuel, les MSNS sont insatisfaits et se sentent seuls ou rejetés; ils sont
en échecs dans toutes les sphères de leur vie (sociale, professionnelle, sexuel-
le et criminelle). Dans ce contexte de vie, ils développent des émotions néga-
tives (ex.: humiliation) et consomment de l’alcool afin de surmonter leur détres-
se (Barbaree, Marshall, Yates, & Lightfoot, 1983; Marshall & Barbaree, 1990).
Cependant, lorsque cette stratégie est inefficace, elle exacerbe leur agressivité
ainsi que leur excitation sexuelle, et lorsqu’une femme refuse de satisfaire leurs
besoins sexuels, ils recourent à la coercition sexuelle. Ainsi, l’homicide commis
par les MSNS est précipité par l’envie d’obtenir une gratification sexuelle sans
pour autant que celle-ci soit accompagnée de fantaisies sexuelles déviantes
pré-existantes (James et al., soumis).

Les traits de personnalité agressifs et impulsifs des MSNS, ainsi que leur
propension à exercer de la coercition sexuelle, ne sont pas seulement le reflet
de leur personnalité antisociale et de leur hostilité envers les femmes (Beech et
al., 2005; James & Proulx, 2014; Knight, 1999) mais constituent aussi de puis-
santes contraintes internes qui façonnent leur modus operandi. Dans les 48
heures qui précèdent la commission de l’homicide, les MSNS consomment de
l’alcool et sont dans un état d’excitation sexuelle. Leur modus operandi est
impulsif, brutal et désorganisé tel que le suggère leur absence de préméditation
du crime ainsi que leur technique d’approche de la victime (attaque éclair). Ils
entrent en contact avec la victime sur la voie publique, ou au domicile de celle-
ci, dépendamment de leur lien de connaissance avec elle. Ils enlèvent la victi-
me, laquelle est souvent une étudiante et, dans une moindre mesure, caracté-
risée par un handicap physique ou un état d’intoxication. Au cours de l’agres-
sion, ils sont menaçants, agressifs et exigent de la victime qu’elle se plie à leurs
demandes sexuels. Les MSNS exercent du contrôle sur leur victime et réalisent
une diversité d’actes sexuels (ex.: pénétration pénienne, digitale). Il est intéres-
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sant de noter que certains d’entre eux sont incapables d’obtenir une érection,
ce qui peut être la conséquence de leur intoxication alcoolique (James & Proulx,
2014). Le décès de la victime est dû à une strangulation et a lieu dans un lieu
isolé (ex.: un bois). 

En contraste avec les comportements des MSS après le décès de la victi-
me, les MSNS ne semblent pas être préoccupés par les éléments de preuve
qu’ils laissent sur la scène de crime, ce qui peut en partie s’expliquer par leur
état d’intoxication (Beauregard & Martineau, 2014). En conséquence, il n’est
pas surprenant de constater qu’ils laissent de nombreux éléments sur la scène
de crime qui permettront de les incriminer (ex.: sang, sperme) et qu’ils soient
rapidement appréhendés par la police (Balemba, Beauregard, & Martineau,
2014). 

14. Les modèles de passage à l’acte des meurtriers sexuels

Les deux profils de modus operandi identifiés dans cette étude ont de nom-
breuses similarités avec certains cheminements du passage à l’acte des agres-
seurs sexuels de femmes développé par Ward et Hudson (1998), de Proulx et
Beauregard (2014), et avec les profils de modus operandi identifiés par James
et Proulx (2016). En effet, les meurtriers sexuels en série français sont similaires
aux agresseurs sexuels suivant le cheminement approach explicit (Ward &
Hudson, 1998), sadistic (Proulx & Beauregard, 2014), et au meurtriers sexuels
en série d’Amérique du Nord (James & Proulx, 2016). Ainsi, le style de vie de
ces individus est dominé par la déviance sexuelle (ex.: masturbation compulsi-
ve, sadisme sexuel). Afin de satisfaire leurs besoins émotionnels, ils recourent
aux fantaisies sexuelles violentes dans lesquelles ils plannifient des crimes.
Toutefois, leurs stratégies de coping sexuelles ne sont que partiellement satis-
faisantes, ce qui motive ces individus à les reproduire dans la réalité. La plani-
fication est centrales dans leurs crimes dans la mesure où elle leur permet
d’éxercer un haut degré de contrôle et de domination sur leurs victimes. Ainsi,
leur modus operandi est caractérisé par une variété d’actes sexuels (pénétra-
tion pénienne, digitale) et par un haut degré de coercition (ex.: torture). À la suite
de l’homicide sexuel, les MSS songent à agresser une nouvelle victime et raffi-
nent leur modus operandi, et cela, afin de réduire leur risque d’être appréhen-
dé par la police et d’améliorer le degré de concordance entre leurs crimes et le
contenu de leurs fantaisies. Il est important de souligner que le modus operan-
di des MSS français présentent un haut degré de convergence avec celui des
MSS d’Amérique du Nord et d’Angleterre. 

D’autre part, les meutriers sexuels non-sériels français sont similaires aux
agresseurs sexuels suivant le cheminement approach automatic (Ward &
Hudson, 1998), angry (Proulx & Beauregard, 2014), et au meutriers sexuels non-
sériels d’Amérique du Nord et d’Angleterre (James & Proulx, 2016). Ces indivi-
dus ont un style de vie antisocial caractérisé par des comportements (ex.:
consommation d’alcool) qui peut être de nature à augmenter leur risque d’exer-
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cer de la violence sexuelle. Ces individus sont hostiles et se considèrent dans
leur droit d’exiger la satisfaction de leurs besoins immédiats. Lorsqu’autrui refu-
se de se soumettre à leurs demandes, ils recourent à la sexualité coercitive.
Leur modus operandi est en continuité de leur style de vie: impulsif, désorgani-
sé et violent. La description des MSNS est compatible avec l’affirmation de
Beech et ses collaborateurs (Beech et al., 2005), selon laquelle l’impulsivité et
la violence de ces individus peuvent être la conséquence de leurs déficits
cognitifs liés à la percpetion d’un monde hostile et menaçant (théorie implicite:
le monde est dangereux) et qu’ils auront tendance à expliquer l’homicide «as
having resulted from something the victim said or did in a sexual context trig-
gering a substancial sense og grievance held for some time against an intimate
partner» (p. 1385). Il est intéressant de souligner que, bien que le modus ope-
randi des MSNS français et des MSNS d’Amérique du Nord et d’Angleterre pré-
sentent davantage de similarités que de différences, la contrainte interne qui
façonne leur modus operandi semble différer. En effet, tandis que le modus
operandi des MSNS français semble principalement être façonné par leurs
besoins immédiats d’obtenir une gratification sexuelle, celui des MSNS
d’Amérique du Nord et d’Angleterre est façonné par une intense colère. Cette
divergence peut en partie s’expliquer par des différences de procédures dans
la collecte d’information des différentes études: les informations de la base de
données française proviennent des interrogatoires des individus et de leur dos-
sier criminel; les informations des bases de données d’Amérique du Nord et
d’Angleterre proviennent essentiellement d’entretiens semi-structurés post-
sentenciels et de leur dossier institutionnel. En conséquence, il est possible que
la colère qu’ont ressenti certains individus lors de leur passage à l’acte soit plus
aisément détectable par le codificateur lorsque celui-ci est en conditions d’en-
trevue. D’autre part, cette divergence peut aussi s’expliquer par des différence
socio-culturelles. En effet, dans leur étude comparative entre un groupe de
meurtriers sexuels français et un groupe de meurtriers sexuels canadiens,
James et ses collaborateurs (James et al., 2018) ont mis en évidence que le
style de vie des meurtriers sexuels français à l’âge adulte est davantage carac-
térisé par la déviance sexuelle que celui des meurtriers sexuels canadiens qui,
eux, ont un style de vie davantage caractérisé par l’antisocialité. En consé-
quence, la divergence entre les résultats de notre étude et ceux de la recension
systématique; besoin d’obtenir une gratification sexuelle immédiate vs. besoin
d’exprimer une intense colère; pourrait être révélateur de la prédominance de
la déviance sexuelle sur la déviance générale dans l’échantillon de meurtriers
sexuels français. 

15. Conclusion

Cette étude contribue à améliorer notre compréhension des facteurs qui peu-
vent façonner le modus operandi des individus ayant commis un homicide
sexuel et décrit pour la première fois le modus operandi des meurtriers sexuels
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français. Néanmoins, celle-ci a plusieurs limites. Premièrement, par la nature de
notre échantillon, cette étude est limitée aux individus ayant été appréhendés
et ses résultats ne sont peut être pas représentative de tous les individus ayant
commis un homicide sexuel (voir Balemba et al., 2014). Deuxièmement, la for-
mation des groupes, laquelle repose sur le nombre de victime par individu,
repose sur deux biais: le groupe des MSNS peut inclure des MSS que la police
n’est pas parvenue à identifier comme tel en raison de victimes non-décou-
vertes; le groupe des MSNS peut inclure des MSS potentiels qui, en raison de
leur arrestation, n’ont pas eu l’opportunité de tuer d’autres victimes.
Finalement, étant donné que les déclarations des individus ont été collectées
avant leur procès, il est probable que certains d’entre eux aient mentis à la poli-
ce ou aux juges afin de minimiser ou nier leur responsabilité dans l’homicide. 

En dépit de ces limites, cette étude clarifie le rôle des contraintes externes
et internes sur la façon dont le modus operandi des meurtriers sexuels français
est façonné. De plus, cette étude sensibilise les autres groupes de recherches
travaillant sur le phénomène des homicides sexuels à l’influence des facteurs
socio-culturels sur les caractéristiques du modus operandi. Afin d’accroitre
notre connaissance sur ce qui conduit un individu à s’inscrire dans une trajec-
toire de vie menant à la commission d’un homicide sexuel, les futures études
devraient élaborer un modèle développemental de l’homicide sexuel et prendre
en considération l’influence des traits psychopathiques et du sadisme sexuel
dans les trajectoires menant à la commission d’un homicide sexuel ou d’une
série d’homicides sexuels. 

En résumé, les homicides sexuels commis en France possèdent, comme les
agressions sexuelles de femmes (Proulx & Beauregard, 2009, 2014) et les
autres types de crimes (Piquero & Tibbetts, 1996) des choice-structuring pro-
perties spécifiques. Les interactions entre les contraintes internes (ex.: fantia-
sies violentes, besoin d’obtenir une gratification sexuelle) et les contraintes
externes (ex.: la résistance de la victime, le lieu de l’agression) produisent un
nombre limité de scripts (Tibbetts & Gibson, 2002). 

Le modus operandi des MSS est le reflet de leurs fantaisies homicidaires,
sadiques et de viols. Ces contraintes internes organisent leur modus operandi
afin que celui-ci leur permette de reproduire le contenu de leurs fantaisies dans
la réalité, et cela, tout en évitant d’être identifiés par la police. En conséquen-
ce, ils prennent de nombreuses précautions afin de ne pas laisser de traces
permettant de les identifier, parviennent à éviter la détection de la police pen-
dant une très longue période de temps, ce qui leur donne la possibilité de com-
mettre un second homicide sexuel. 

Le modus operandi des MSNS est le reflet de leur style de vie, lequel est
caractérisé par la nécessité de satisfaire sans conditions leurs besoins immé-
diats, notamment dans le domaine sexuel. Cette contrainte interne les rend
intolérant à la frustration et les poussent à agir de manière impulsive. Ainsi, leur
modus operandi est désorganisé et est caractérisé par des comportements vio-
lents non-sadiques leurs permettant de surmonter la résistance de leur victime.
Après l’homicide, ils sont confrontés au résultat de leur impulsion et quitte rapi-
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dement la scène de crime, et cela, sans prendre de précautions afin de limiter
la présence de traces qui permettraient de les incriminer. En conséquence, ils
sont appréhendés rapidement par la police et, même si leur tendance à la coer-
cition sexuelle pourrait potentiellement les conduire à commettre un second
homicide sexuel, ils seront désormais dans l’incapacité de le faire. 
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Les motivations des cybercriminels
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1. Les mobiles relatifs à une reconnaissance de soi

Il est toujours difficile de connaître les motivations d’un acte, même si ces der-
nières telles que le besoin de reconnaissance, l’admiration, la curiosité, le pou-
voir, l’argent et la vengeance sont le plus souvent moteur dans des actes délic-
tueux. Il est cependant utile de chercher à les comprendre pour mettre en place
des stratégies et des tactiques de réponses adaptées (2). 

Résumé
Pour que le crime soit possible, divers facteurs doivent être présents, notamment le fac-
teur motivationnel du cyberdélinquants. La motivation est l’élément principal à la base de
ces occasions criminelles et est jugée comme étant un élément discriminatoire très utile
pour comprendre la cybercriminalité. Effectivement, s’il n’y avait pas un mobile poussant
un délinquant à agir, la criminalité n’existerait pas.
Tout comme la criminalité informatique, les motivations des cybercriminels sont multi-
formes. Le cybercriminel ne constitue pas une catégorie d’individus clairement définie et
les motifs d’une attaque informatique sont aussi variés qu’il existe de types de cybercri-
minels. Les motivations qui poussent des individus à prendre illégalement le contrôle de
systèmes informatiques appartenant à autrui sont diverses. Quelques uns sont motivés
par le besoin de reconnaissance de soi et les autres sont motivés par la volonté d’accé-
der à une reconnaissance sociale. Mais, ces motivations des fraudeurs n’ont pu être sus-
citées qu’en raison de l’existence d’un environnement favorable à la délinquance infor-
matique (1).

Mots-clés: pirate informatique, criminel informatique, mobile, motivation, cible, cybercri-
minel, cyberdélinquant, cybermenaces, attaques informatiques, cybercriminalité.

Summary 
For the crime to be possible, various factors must be present, including the motivational
factor of the cyber offender. Motivation is the main element underlying these criminal
opportunities and is seen as a very useful discriminatory element in understanding cyber-
crime. Indeed, if there were no motive for an offender to act, there would be no crime. 
Like computer crime, the motivations of cybercriminals are multifaceted. The cybercrimi-
nal is not a category of clearly defined individuals and the motives for a cyber attack are
as different as there are types of cybercriminals. The motivations that lead people to ille-
gally take control of computer systems owned by others are diverse. Some are motiva-
ted by the need for self-recognition and others are motivated by the desire to access
social recognition. But these motivations of fraudsters could only be aroused because of
the existence of an environment favorable to delinquency computer.

Keywords: hacker, computer criminal, mobile, motivation, target, cybercriminal, cyber
offenders, cyber threats, computer attacks, cybercrime.
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1.1 La motivation sociale
La motivation sociale trouve ses racines dans le besoin de reconnaissance de
l’individu par ses pairs, lié généralement à une structure de bande. Emulation
collective, psychologie d’appartenance, chacun veut prouver sa valeur au grou-
pe en se référant aux critères culturels internes (3). Pour mettre en lien le mobi-
le intérieur avec le mobile comportemental, ce qui est paradoxal est que le
réseau développé par le cybercriminel au sein du cyberespace sera important
alors que dans le monde réel il subit une exclusion sociale. 

1.1.1. Les mobiles interpersonnels
Les mobiles interpersonnels démontrent la tendance vers laquelle le cybercri-
minel justifie son acte au travers du cyberespace. Les mobiles interpersonnels
se diviseraient en mobile ludique, curiosité et vengeance expliquant le passage
à l’acte:

Ludique 
Les attaquants sont motivés par le goût du jeu, de l’aventure, le sentiment de
puissance face à un instrument sophistiqué; ils cherchent à démontrer la fragi-
lité d’un système et se recrutent parmi de jeunes informaticiens n’ayant pas
conscience de commettre un acte répréhensible (4) et qui cherche sans cesse
à étendre ses connaissances dans ce domaine (5).

La curiosité 
La soif de la connaissance et le désir d’explorer de nouvelles compétences sont
à l’origine de l’apparition du phénomène de hacking. L’intrusion sur les réseaux
et le détournement des systèmes ne sont que l’incarnation de cette curiosité
qui développe chez certain nombre d’acteurs de l’univers underground notam-
ment les white hat hackers, cette capacité à résister à toute épreuve. Cette
caractéristique les conduit à consacrer temps et effort à l’exploration des
limites des systèmes ciblés. La curiosité justifie pour de nombreux acteurs de
l’univers underground le passage à l’acte de déviance dans le cyberespace (6).
Cette attitude renvoie souvent au célèbre pirate Kevin MITNICK qui a toujours
affirmé que sa motivation principale était la curiosité (7).

Les vandales sont motivés par le plaisir de la destruction des systèmes
informatiques ou des sites Internet dont le seul but est de causer un domma-
ge. Il s’agit donc de la réaction d’une personne en réponse à une frustration
quelconque et qui n’a d’autre but que de détruire tout ou partie d’un système
informatique ou de données pour infliger un coup préjudiciable à l’adversaire
(8). Les vengeurs sont le plus souvent des anciens employés en sécurité infor-
matique ressentant le besoin de se venger en essayant de rationaliser leurs
actes. Ils peuvent s’en prendre à une entreprise mais aussi à une personne en
la harcelant ou la manipulant (9). Ces employés utiliseront leurs codes d’accès
pour voler des informations importantes à leur ancienne entreprise, à titre
d’exemple, un ancien employé d’une société de services de santé fut poursui-
vi pour avoir effacé une bonne partie des bases de données de son ancien
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employeur. À l’aide d’une bombe logique, un logiciel malveillant configuré dans
le but d’exploser en causant l’effacement des données systèmes, l’homme pu
ainsi infliger de graves dommages à la base de données gérant les médications
de patients (10). 

1.1.2. Les mobiles de nature financière
L’appât du gain constitue la motivation la plus répandue chez les criminels
informatiques (11). Les cas ne manquent pas, et sont généralement les plus
médiatisés, que ce soit aux États-Unis ou en Europe. Le dénominateur commun
à tous ces cas est généralement la découverte d’une faille dans un système
informatique qui sera utilisée pour s’approprier un profil financier direct (par
exemple dans le cas du détournement de fonds) ou indirect (par exemple dans
le cas du détournement d’informations ou de l’espionnage économique). Le
gain financier comme motivation du crime informatique (12) répond aux prin-
cipes de la théorie économique: il s’agira, pour le pirate informatique, de maxi-
miser ses gains et de minimiser ses contraintes et ses risques. Le recours à l’in-
formatique est judicieux car il permet, avec un minimum d’investissement per-
sonnel et financier d’obtenir des gains très importants.

Les cyberescrocs motivés par l’appât du gain correspondent à une délin-
quance à grande échelle, très organisée mais aussi très imaginative: 

D’une part, toute la masse des escroqueries qui prennent des formes de plus
en plus diverses pour convaincre l’internaute de commettre l’erreur qui lui sera
fatale (le hameçonnage, l’escroquerie aux emplois d’appoint (c’est le cas du créa-
teur du virus KOURNIKOVA qui s’est vu proposer du travail quelques heures seu-
lement après son arrestation), le blocage avec demande de rançon, l’amende fic-
tive à payer, l’escroquerie à la réservation de la chambre d’hôtel, l’escroquerie à
la Nigériane ou à la fausse loterie, l’escroquerie sentimentale, le chantage à la
«web-cam» et la plus lucrative d’entre toutes qui fait actuellement des ravages
dans les entreprises françaises: l’escroquerie par faux ordres de virement); 

D’autre part, les fraudes par cartes bancaires avec l’interception des don-
nées sur Internet, le skimming qui s’attaque aux distributeurs automatiques de
billets, ou encore le piratage des terminaux de paiement chez les commerçants;
mais aussi, les fraudes téléphoniques par détournement des services surtaxés
et enfin tous les types possibles de contrefaçons liés à l’extension du commer-
ce en ligne (contrefaçon de marques, de logiciels, de produits relevant de la
propriété intellectuelle, de médicaments); sans oublier les jeux illégaux (13). 

Il faut toutefois prendre aussi en compte les nombreux trafics qui prospèrent
sur Internet, tel le florissant marché des drogues de synthèse ou le blanchiment
du produit du crime.

1.2. Les mobiles variables
Les mobiles variables sont primordiaux car il n’existe pas qu’un seul profil de
cyber agent mais une multitude causée par des différences d’intelligences et
d’environnements entre les cybercriminels. Ces variations permettront de com-
prendre la singularité de chaque cyber délinquant. 
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1.2.1. Le mobile de l’intelligence virtuelle
Le jeu intellectuel constitue la motivation la plus connue parce qu’il appa-
raît généralement dans les cas médiatisés de pénétration de système ou de
piratage de logiciels (14). Bien souvent, la différence entre le jeu et la
recherche de profil est difficile à établir, si bien qu’on considère que ces
motivations sont toutes les deux présentes. 

L’aspect jeu ou défi intellectuel est présent dans la majorité des crimes
informatiques ce qui s’explique par plusieurs raisons: 

Tout d’abord, le hacker va trouver dans le jeu la reconnaissance sociale
qui caractérise les hackers les plus doués. En effet, le jeu a toujours été
synonyme de valeur, de courage et de volonté d’être (15). 

Ensuite, il faut une certaine dose d’incertitude «le jeu ne divertit plus
celui qui, trop entraîné ou trop habile, gagne sans effort et infailliblement
(….). il faut un renouvellement constant et imprévisible de la situation (…).
Le jeu consiste dans la nécessité de trouver, d’inventer immédiatement une
réponse qui est libre dans les limites des règles. Cette latitude du joueur
(….) explique en partie le plaisir qu’il suscite» (16). La contrainte joue égale-
ment un rôle paradoxal. Si elle est librement acceptée dans le cadre du jeu,
ce n’est pas le cas dans celui du travail. Par exemple les hackers qui se
trouvent en situation d’échecs scolaires, les contraintes éducatives leur
étant insupportables, contrairement à celles liées au piratage. Il faut en effet
se plier aux règles de pénétration d’un système informatique, à commencer
par la contrainte de trouver un mot de passe valable. Et si ces contraintes
sont acceptées c’est parce qu’elles font appel à l’imagination et aux facul-
tés d’adaptation du pirate, lui permettant ainsi de prouver toute son ingé-
niosité. 

Enfin, une série de caractéristiques propres au joueur sont transposables
aux criminels informatiques. Le joueur, c’est «avant tout le défi, la compéti-
tion où il peut révéler un gagneur. Les lents et les prudents l’impatientent. Il
aime prendre des risques et pousser les autres au delà de leur. allure nor-
male. Il réagit au travail et à la vie comme à un jeu. La lutte le galvanise (…).
Son principal but (….) c’est d’être un gagnant, et à chaque fois qu’on parle
de lui, on aboutit à une discussion sur sa tactique et sa stratégie dans les
luttes de l’entreprise (…). Il aime prendre des risques calculés» (17). 

Il existe aujourd’hui une intelligence virtuelle qui est «la capacité d’évo-
luer dans un monde parallèle qui exige quelques ressources similaires aux
autres familles d’intelligences (……), elle est la capacité de structurer, com-
prendre, concevoir, animer et développer un univers informatique tech-
nique, ayant un langage et des codes dédiés et de les intégrer dans le
monde réel afin de créer un monde parallèle qui aboutira à un environne-
ment avatarisé. Le potentiel des personnes dotées d’une intelligence vir-
tuelle permet d’accéder à des univers différents en créant leurs propres
codes ou en décryptant ceux qui existent sans avoir à les étudier» (18).
Cette intelligence se développe avec une culture axée sur tout ce qui
touche au cyberespace.
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1.2.2. Le mobile environnemental
Le mobile environnemental permet de comprendre la personnalité du cybercri-
minel. Le cybercriminel est considéré comme quelqu’un de sombre, ne prenant
pas soin de sa personne et antisocial, ayant des aptitudes sociales défaillantes
ou provenant de familles dysfonctionnelles. Le foyer du cyber agent est Internet.
Le mobile environnemental du cybercriminel permet d’amener une justification
géographique du passage à l’acte. C’est peut-être un mobile plus objectif mais
c’est le cybercriminel qui s’approprie l’environnement dans lequel il vit, dans
lequel il développe ses méthodes criminelles, d’une certaine manière il subjecti-
vise les moyens qui sont à sa portée, c’est pourquoi son environnement est fait
aussi de sa pensée et de sa culture. 

2. La volonté d’accéder à une reconnaissance sociale

La récupération idéologique et politique de conflits amène inévitablement des
groupes d’internautes à agir dans le cyberespace pour défendre leurs causes,
leurs valeurs, leurs idéologies. La formation de ces groupes et leur implication
dans les conflits peut entraîner des complications lors de résolution de crises
diplomatiques et de sécurité.

2.1 Les motifs d’ordre idéologique et stratégique
L’attaque motivée par l’idéologique
L’idéologie vise à défendre une conviction (par exemple politique ou religieuse) à
travers des attaques dont le but est d’interrompre des services à diffuser des
messages partisans ou à divulguer les données d’une entreprise pour nuire à son
image (19). Les hacktivistes sont des hackers dont la motivation est idéologique.

La motivation stratégique 
La stratégie vise des informations concernant les secrets de défense et la sûre-
té de l’État, le patrimoine national (scientifique, technique, industriel, écono-
mique ou diplomatique), mais aussi la déstabilisation des systèmes dont dépen-
dent ces informations, en effet, un état, des groupes organisés ou des entre-
prises, peuvent utiliser avec efficacité les faiblesses éventuelles des systèmes
d’information afin de prendre connaissance d’informations sensibles ou confi-
dentielles, notamment en accédant frauduleusement à des banques de don-
nées. L’attaque massive de systèmes vitaux d’un pays ou d’une entreprise afin
de les neutraliser ou de les paralyser constitue une autre hypothèse. La désin-
formation et la déstabilisation sont des moyens très puissants et faciles à mettre
en œuvre avec un effet multiplicatif dû à la dépendance vis-à-vis de l’informa-
tion (20).

2.2. La cible de menace politique
La motivation politique consiste à créer un événement propre à alerter les
médias pour les focaliser sur un problème grave, en espérant provoquer une
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prise de conscience collective qui amènera sa résolution. Il est à noter alors que
la frontière avec le terrorisme peut être ténue au moins d’un point de vue
conceptuel. Il doit également souligner que bon nombre de personnes dissimu-
lent leur motivation sociale derrière un objectif politique (21). Les principales
motivations d’ordre politique sont l’hacktivisme et le cyberterrorisme. 

2.2.1. L’hacktivisme
L’hacktivisme poursuit principalement des objectifs politiques. Certains objectifs
peuvent être de nature économique mais la finalité est toujours politique. Les
objectifs des hacktivismes peuvent être variés comme la destruction de sites
pédophiles ou l’altération de sites prônant le racisme ou d’une manière plus
générale le respect de la liberté d’information. Les actions des hacktivismes sont
toujours très bien coordonnées, pouvant parfois nécessiter la contribution de
plusieurs milliers d’internautes. Pour illustrer ce propos, un exemple de déface-
ment (22), en janvier 2009, des hackers pro-palestiniens ont procédé au déface-
ment de la version anglaise du site du grand quotidien israélien
«Ynetnews.com». Les hackers avaient remplacé la page d’accueil habituelle du
site, par des photos de guerre assorties du message politique suivant «la seule
solution pour que les Palestiniens, les Juifs, les musulmans comme les chrétiens,
vivent en paix, est la fin de sionisme (….) (23). 

Le principal problème avec l’hacktivisme outre les dégâts qu’il peut causer,
vient du fait que les hackers sont les seuls à juger, selon leur vision du monde,
qui mérite d’être puni. Aux détracteurs de ce type d’actions qui évoquent l’illé-
galité et le manque de légitimité, les hacktivistes répondent qu’il s’agit d’un
moyen de communications ou encore que ce n’est pas du hacking, c’est de la
communication (24). D’ailleurs, la plupart des hacktivistes ne se considèrent pas
comme des criminels mais bien comme des Robins des bois du réseau, défen-
dant les pauvres contre les puissants (25).

2.2.2. Les motifs d’ordre terroriste
Les organisations terroristes ont recours à l’informatique pour stocker et trans-
mettre les données relatives à leurs actions, ainsi que pour assurer la propagan-
de relative à la cause qu’ils défendent (26). De plus, l’Internet est devenu une
sorte de grand marché du terrorisme, où il peut trouver des sites expliquant en
détails comment concevoir des bombes avec des produits facilement dispo-
nibles dans le commerce, comment réaliser des armes pour tuer, et même les
meilleurs moyens techniques et juridiques pour contrecarrer les actions des
autorités (27).

Il apparaît clairement que les motivations des hackers sont la conjonction de
plusieurs facteurs comme dans toute forme de criminalité mais certains de ceux-
ci se verront modifiés par la nature informatique du crime. C’est le cas de la dis-
tance séparant victime et auteur ou encore de la facilité de perpétration et de
préparation de l’acte. Quelques soient leurs motivations, les délinquants infor-
matiques ont toujours la possibilité de passer à l’acte, l’informatique diminuant
fortement les contraintes spatiales et logistiques qui pourraient les décourager. 
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Dès lors, la connaissance des motivations des hackers par les autorités poli-
cières peut être utile, elle ne semble pas pour autant déterminante. Elle pourra
donner des indications sur la personnalité du hacker ou du moins sur son
modus operandi mais par contre, elle ne permettra pas toujours de déterminer
si l’infraction est le fruit d’une personne seule ou si elle a été commise en grou-
pe. Il pense que l’établissement de la motivation de l’auteur de l’infraction sera
un élément parmi d’autres permettant d’aboutir à son arrestation mais non
déterminant à lui seul.

Conclusion 

Toute infraction suppose que son auteur ait agi avec intelligence et volonté.
Dans le cyberespace, l’infraction est rarement commise de manière impulsive,
elle est généralement le fruit d’une période de réflexion, durant laquelle le
cybercriminel met en balance les intérêts qu’il peut retirer de son infraction et
les risques qu’elle représente. Les cybercriminels disposent désormais d’une
panoplie étoffée de méthodes et de modes opératoires pour réaliser des actes
cybercriminels. Il est donc très important de connaître la diversité des attaques
et des attaquants, d’identifier là où se trouvent les principales failles de sécuri-
té. Mais deux des contraintes rencontrées dans les enquêtes sont l’anonymi-
sation et la porosité croissante des réseaux sociaux dont le détournement est
devenu un cheval de Troie privilégié des cybercriminels.
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Que faire des modèles de la désistance dans
l’accompagnement des auteurs d’infraction?

par Erwan DIEU*

Résumé
L’accompagnement des auteurs d’infraction connait dans la francophonie de profonds
changements avec l’intégration du modèle de prévention de la récidive et des pratiques
d’intervention cognitivo-comportementale et motivationnelle. Pour les professionnels des
pratiques d’intervention, les modèles de la désistance restent encore peu connus ou
mobilisés dans l’accompagnement. Les modèles de la désistance tentent chacun de
théoriser tant le maintien des comportements prosociaux chez un auteur d’infraction que
la trajectoire non linéaire dans le temps de sortie de délinquance. Si les besoins primaires
fondamentaux des auteurs d’infraction et les éléments positifs de leur vie semblent sou-
vent secondaires vis-à-vis des facteurs de risque de récidive et des besoins crimino-
gènes, des liens forts peuvent s’établir entre les besoins prioritaires des sujets, les fac-
teurs de protection et la désistance afin de guider l’accompagnement. L’objet de notre
article est de présenter aux professionnels de l’accompagnement les modèles de la
désistance, de questionner la prise en considération des facteurs positifs dits de protec-
tion dans le suivi des auteurs d’infraction, et le lien possible entre certains modèles de la
désistance, les facteurs positifs et éventuellement d’autres modèles connexes permet-
tant la sortie progressive du cheminement délinquantiel et le maintien des comporte-
ments prosociaux.

Mots-clés: Auteurs d’infraction; Criminologie positive; Désistance; Facteurs de protec-
tion; Intervention cognitivo-comportementale et émotionnelle.

Summary
The French-speaking community is experiencing profound changes with the integration
of the relapse/recidivism prevention model and the behavioural, cognitival and motivatio-
nal practices. For professionals, models of the desistance remain little known or mobili-
zed in the support. Each model of desistance attempts to theorize both the maintenance
of prosocial behavior by an offender and the nonlinear trajectory of delinquency. While the
basic needs of offenders and the positive elements of their lives often appear secondary
to the risk factors for recidivism and criminogenic needs, strong links can be established
between the priority needs of the subjects, protective factors and desistance to guide the
accompaniment. The aim of this article is to present support professionals with models
of desistance, to question the consideration of so-called protective factors in the moni-
toring of offenders, and the possible link between specific models of the desistance, the
positive factors and possibly other related models allowing the gradual exit of the delin-
quency path and the maintenance of the prosocial behaviors.

Keywords: Behavioral, cognitival and emotional treatment; Desistance; Offenders;
Positive criminology; Protective factors.
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1. Pourquoi parler des modèles de la désistance et des facteurs
de protection?

Notre souhait est ici d’interroger via une revue de littérature l’introduction des
modèles de la désistance et de l’opérationnalisation des facteurs de protection
contre la récidive dans un contexte d’appropriation de l’intervention quant aux
risques. L’approche des données dites probantes «What Works?» face à la réci-
dive [1] vient de l’international et s’intègre en France notamment via les expéri-
mentations de la recherche-action «PREVA» (PRogramme d’EVAluation des
Personnes Placées Sous Main de Justice (PPSMJ) fondé sur les principes du
risque, des besoins et de la réceptivité) [19]. Si la notion de facteurs de protec-
tion s’étend largement, par exemple dans des contextes psycho-victimolo-
giques ou de santé mentale [59-60], nous nous limiterons dans cet article au
cadre de la prévention de la récidive (cf. facteurs dits de protection [10]) et de
la sortie de la délinquance (cf. éléments dits de désistance [24]).
L’accompagnement des auteurs d’infraction connait dans la francophonie de
profonds changements avec l’intégration des principes Risque-Besoins-
Réceptivité dits «RBR» [1]. De nouvelles modalités intègrent la réflexion de la
probation et de l’insertion, des analyses situationnelles et processuelles-crimi-
nogènes [15-16], des philosophies positives comme la Justice restaurative [17-
20] et enfin des types de prise en charge réhabilitative telle que les interventions
cognitivo-comportementales d’une part, motivationnelles d’autre part. Pour ces
interventions, comme la grande majorité des pratiques en général, les éléments
positifs de la trajectoire [24, 48] restent encore peu connus ou mobilisés dans
l’accompagnement.

Davantage encore que les facteurs de protection, les besoins primaires fon-
damentaux des auteurs d’infraction et les éléments positifs de leur vie semblent
souvent secondaires vis-à-vis des facteurs de risque de récidive et des besoins
criminogènes [72-77]. Pourtant, des liens forts pourraient s’établir entre les
besoins prioritaires des sujets, les facteurs de protection et la désistance afin
de guider l’accompagnement [70]. Dans cette optique, L’objet de notre article
est de questionner la prise en considération dans l’accompagnement des théo-
ries de la désistance. L’opérationnalisation d’un suivi s’orientant vers la main-
tenance des éléments positifs nous conduit à réfléchir quant à l’opportunité
d’interventions centrées sur les facteurs positifs de protection dans le suivi des
auteurs d’infraction jusqu’à la sortie progressive du cheminement délinquantiel.
Les facteurs positifs dits de protection (face à la récidive) diminueraient la pro-
babilité de (re)commettre une infraction, en modérant ou compensant des élé-
ments de vulnérabilité chez le sujet [29]. Pour cela nous présenterons dans un
premier temps les modèles de la désistance. Dans un deuxième temps, nous
envisagerons l’agencement possible entre les modèles de la désistance et l’ac-
compagnement via la prise-en-compte des facteurs de protection. Des liens
avec d’autres modèles de criminologie positive seront également évoqués,
modèle antérieur comme le Good Lives Model (GLM) ou postérieur et revendi-
quant ses liens avec la désistance comme le Modèle de l’Identité Temporelle
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(TIM-E). L’article sera l’occasion d’une discussion à partir des dernières
réflexions sur le thème, reprenant et poursuivant la réflexion de Ward [64] à pro-
pos des distances entre les concepts, des prédictions quant aux facteurs de
protection et de la place de l’agency.

2. Les modèles de la désistance

2.1. La ou les désistances? Pourquoi retenir l’approche individualiste
dans notre perspective psycho-criminologique
Les théories de la désistance exigent à penser non plus ce qui conduit au crime
ou ce qui l’empêche, mais ce qui conduit à la pérennité des éléments proso-
ciaux jusque dans les situations difficiles. En proposant des alternatives aux
sanctions et interventions, les orientations positives obligent à requestionner
les éléments constitutifs de la notion de «crime». Les modèles de la «désistan-
ce» proposent de manière rétrospective une analyse holistique ou individualis-
te du parcours de la personne dans son environnement social. Plusieurs cou-
rants de recherche coexistent et se montrent en dissension sur la désistance en
témoignant des regards fort différents sur ce qui constitue l’arrêt en soi ou le
processus menant à l’arrêt des infractions dans la trajectoire d’un individu, d’un
point de vue sociologique ou psychologique [47, 48]. L’analyse phénoménolo-
gique de la désistance par Maruna (2001 [41], 2004 [42]) évoque un «proces-
sus» ayant au moins deux strates. Cette approche est également soutenue par
les théoriciens de l’analyse individualiste du choix rationnel [54]. Le processus
s’entend comme la dynamique des mécanismes supportant dans la durée des
comportements sans infraction. En réponse à la théorie de l’étiquetage de la
délinquance de Lemert (1951) [38], Maruna (2004) [42] propose deux strates au
processus de désistance sous la forme d’une théorie de l’étiquetage de la
désistance. Lorsque la déviance primaire de Lemert (1951) signifiait une ren-
contre initiale avec l’infraction, la désistance primaire caractérise la fin de la tra-
jectoire criminelle, c’est-à-dire la rencontre du sujet avec une période sans
infraction. La déviance secondaire de Lemert (1951) renvoyait au processus
identitaire, à l’internalisation du label «déviant» dans un renforcement interac-
tionnel avec la réaction sociale. La désistance secondaire suit la même logique
phénoménologique. La désistance n’y serait pas uniquement la fin de la pro-
duction des comportements délinquantiels, mais le réaménagement identitaire
(les rôles sociaux) en lien avec l’arrêt des actions infractionnelles (Maruna,
2004). L’analyse de Maruna présente de nombreux avantages pour une lecture
psychologique du processus de désistance. Elle émet notamment des hypo-
thèses subjectives au parcours, la réorganisation de la lecture de sa vie, du rôle
social en jeu, et un va-et-vient entre l’identité délinquante et non-délinquante.

Toutefois, cette analyse contient deux limites largement soulevées [5-35]. La
première limite concerne la circonscription de ce qui constitue la «désistance»,
qui serait un processus d’une part, en deux étapes d’autre part. La dénomina-
tion «désistance» pour les deux strates du processus n’aide pas à cibler claire-
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ment ce qui est ou fait désistance de manière générale: à quel moment notam-
ment pouvons-nous dissocier les deux types de désistance? Elles participent
certes d’un processus global, semblent interdépendantes, toutefois elles
détiennent chacune une définition bien particulière laissant penser à des
variables indépendantes. Si les deux étapes réfèrent à la désistance (primaire
ou secondaire), ont-elles la même valeur, sont-elles exclusives, etc? La limite
est particulièrement ténue à analyser dans les cas de réitération polymor-
phique: Monsieur Jean FINIPAS cesse de braquer mais continue de consom-
mer, qu’en déduire quant à son évolution entre désistance primaire et désis-
tance secondaire? La désistance secondaire interroge aussi le poids des rôles
sociaux et des étiquettes portées. L’hypothèse sous-tendue devient rapide-
ment une condition lourde de sens dans le parcours: un infracteur ne pourrait-
il pas devenir un réel désistant s’il n’a pas connu en lui une réorganisation iden-
titaire? Une hypothèse que Bottoms et al. (2004) [5] réfutent, et, à l’instar de
Laub et Sampson (2001) [35], insistent sur le processus de désistance en tant
que cause de l’arrêt de la délinquance plutôt que son constat ou sa consé-
quence.

Si l’approche phénoménologique adoptée par Maruna depuis son travail en
2001 [41] rencontre des limites éventuelles, elle répond en revanche à de nom-
breuses interrogations légitimes dans le cadre psycho-criminologique.
L’hypothèse identitaire envisage la tension et la révision entre les rôles liés ou
non à la délinquance, avec le renforcement et le maintien des rôles non-délin-
quants. Ainsi, l’approche identitaire de la désistance secondaire s’éloigne de la
perspective, pourtant déjà progressiste, de la désistance comme un processus
de désengagement de la délinquance. Derrière le regard phénoménologique, il
y a l’analyse du maintien des aspects prosociaux et la relecture du rôle social à
travers des comportements spécifiques qui signent une trajectoire révisée. Le
maintien (des éléments positifs) n’est pas à confondre avec l’arrêt (des élé-
ments négatifs). Il s’agirait soit de deux processus différents -donc deux
variables indépendantes, soit d’un même processus lu de deux manières -deux
variables dépendantes d’une même variable indépendante. Pour les analystes
du maintien, le processus de désistance est identitaire et se voit provoqué par
les comportements. Tandis que pour les analystes de l’arrêt (ou désengage-
ment, désistement, point tournant), le processus sous-tend les comportements
et produit son influence en amont de la fin des actes infractionnels. Le proces-
sus de maintien se cristallise alors sur la persistance dans la vie des compor-
tements prosociaux plus que sur l’arrêt des comportements antisociaux; ou
sous la plume de Maruna «l’étude de la continuité plutôt que du changement»
(2001: 27) [41]. L’approche de Maruna soulève une question forte aux analystes
de l’arrêt et de la désistance comme processus sous-tendant l’arrêt: à partir de
quand estimons-nous l’arrêt? A penser l’arrêt, le point tournant, en dehors de
toute démarche identitaire de retour sur soi ou de processus entre deux mou-
vements possibles, il y aurait de facto à tout moment des arrêts (Maruna, 2001).
L’approche individualiste, phénoménologique ou du choix rationnel, analyse la
désistance en tant que tension dans la durée entre les comportements proso-
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ciaux et antisociaux. Bushway et al. (2001) [8] proposent de conceptualiser la
«désistance» en tant que «quantité» plutôt qu’en tant que «qualité» des rôles
sociaux dans la tension délinquant / non-délinquant. Il y aurait un processus
encourageant la production des actions conventionnelles plutôt que crimi-
nelles, une baisse de l’occurrence des secondes sans pour autant que les unes
excluent de suite les autres en toute situation [46].

Toutefois, si ces approches se positionnent sur la question psychologique-
ment ténue du «point tournant» (évènement de résiliation de la trajectoire cri-
minelle) en y substituant un processus plus général, elles ne semblent pas
remettre en question la notion de «permanence» de la désistance. La perspec-
tive d’une désistance (primaire) serait le constat de l’arrêt (comportemental) de
la trajectoire infractionnelle [55-58]. Même si Maruna semble dubitatif quant aux
mécanismes de la désistance, le pourquoi cela fait désistance chez la person-
ne, l’hypothèse de la permanence de la désistance n’est pas rejetée (Maruna,
2001: 22) [41]. Le point tournant de la trajectoire ne s’explique pas plus selon
Maruna que la rupture d’un travail conventionnel au quotidien par une person-
ne (2001), en cela que le mouvement de rupture et le retour identitaire n’y sont
pas expliqués. La dynamique personnelle de la rupture reste aléatoire. Pour
reprendre l’image de Maruna, délinquer le matin fait-il de nous un désistant
l’après-midi? Si plusieurs auteurs ont depuis longtemps proposé une datation
judiciaire possible de la désistance rompant avec la trajectoire infractionnelle
[73], le problème semble tout autant théorique que méthodologique et financier
(exigence de recherches longitudinales couteuses).

2.2. Les facteurs de désistance: parler de l’environnement
ou de l’identité?
En procédant à une stigmatisation de l’identité du sujet passant à l’acte, la
société délivre au sujet un «biais de négativité» limitée à son passé d’infraction,
dont les possibilités sociétales et sociales d’émancipation se font rares [38].
Cet effet de stigmatisation limite chez le sujet l’auto-attribution d’une estime de
soi, condition positive centrale d’entrée dans la désistance. Se basant sur la
«théorie de l’effet Pygmalion» de Rosenthal et Jacobson (1968), Maruna (2004)
[42] et Manura et Lebel (2010) [43] estiment que l’engagement dans la désis-
tance se favorise non seulement par le soutien de l’entourage, mais aussi celui
de la société. Maruna et Lebel (2012) [40] supposent qu’un renforcement posi-
tif de l’entourage et de la société oriente la direction du sujet vers la désistan-
ce (eg. délivrance de certificats de bonne conduite). Effectivement, l’exclusion
subie et/ou ressentie par le sujet dans le cadre affectif stigmatise le sujet, tan-
dis que le soutien de ses proches renforce une identité positive et la motivation
au changement. Cette possibilité ne s’envisage que dans l’hypothèse de l’exis-
tence d’une interaction entre la personne et son environnement [24], une inter-
action qui porte sur la personnalité du sujet et son interprétation du monde
avant d’engendrer chez lui des relations proactives avec l’extériorité [48]. Le
niveau de socialisation est évolutif, c’est un construit de l’identité sociale. Il est
classiquement représenté comme le fruit d’un cheminement en deux phases. Il
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y aurait la phase primaire de transmission des valeurs par la sphère familiale,
puis la phase secondaire de diversification des sources de socialisation dans
l’établissement réflexive de nouvelles valeurs personnelles. Les responsabilités
assumées de la parentalité [9] comme l’engagement conjugal [32-57] révèlent
que derrière le contrôle social informel [34, 35] ce sont bien les valeurs positives
associées aux événements de vie qui contrecarrent la trajectoire délinquantiel-
le. Les fréquentations de pairs prosociaux soutiennent directement ou indirec-
tement le processus de désistance du sujet; ils l’attirent par effet centrifuge à
valoriser les avantages d’une vie conventionnelle, les opportunités positives de
la norme, et ainsi à déployer une énergie orientée vers le changement. Des élé-
ments externes soutiennent également la désistance, tels que la disposition
d’un emploi stable, la reprise d’étude, l’insertion dans des pratiques associa-
tives régulières et soutenantes ou encore la spiritualité. Toutefois, l’impact des
éléments externes semblent soumis au niveau de valeurs et d’intérêts portés
par le sujet.

Pour synthétiser, les facteurs de désistance préalables à l’arrêt de la délin-
quance [46-47] sont dynamiques, à la fois objectifs (eg. environnementaux) et
subjectifs (eg. psychologiques). Ils concernent la maturité psycho-sociale du
sujet, les évènements positifs de sa vie (eg. mise en couple, valeur donnée à la
parentalité), le renforcement du capital humain (eg. les capacités interaction-
nelles de communication non violente, la régulation des émotions), ainsi que le
développement du capital social (eg. mécanismes d’intégration sociale) [41]. La
jonction entre les aspects positifs psychologiques internes et environnemen-
taux externes reste la disposition au changement et la motivation du sujet [49-
56]. Dans leur étude sur les prisons nord-irlandaises, Owers et al. (2011) [52]
rapportent sept facteurs de désistance à promouvoir dans les pratiques cor-
rectionnelles: 

i) favoriser la maturation psycho-sociale, notamment à travers les relations
sociales positives (eg. familiales, conjugales parentales);

ii) soutenir la sobriété du sujet et la distance avec l’alcool et les drogues,
régulièrement présents dans les passages à l’acte;

iii) travailler «l’employabilité» du sujet, ses capacités d’engagement et d’in-
vestissement sociaux;

iv) inciter l’espoir et la motivation nécessaire à la sortie du processus délin-
quantiel;

v) défaire l’identité criminelle que le sujet s’attribue pour une image de soi
positive;

vi) laisser une chance «de donner», se mettre en action et reprendre le contrô-
le, qu’ils aient des buts et objectifs à réaliser;

vii) attribuer une place sociale positive insérée dans un groupe soutenant leurs
capacités individuelles.

Weaver et McNeill (2007, 2010 [74]) suggèrent que différents principes guident
la justice pénale afin d’envisager la désistance de celui qui est condamné: favo-
riser les approches informelles, établir des relations positives à la fois person-
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nelles et professionnelles, respecter l’individualité, reconnaître l’importance du
contexte social du sujet et ce à quoi il accorde de l’intérêt. Tandis que les tra-
vaux d’orientation réhabilitative d’Andrews et Bonta (2010) [1] mettent en
exergue les huit grandes familles de facteurs de risque de la récidive, les fac-
teurs positifs de désistance seraient tout autant pertinents à prendre en comp-
te dans l’analyse de la trajectoire du sujet. Comme nous avons pu le voir, quatre
chemins théoriques sont possibles pour lire les éléments de désistance via
deux grandes voies: l’analyse sociale de la théorie du contrôle social [36] et de
l’interactionnisme symbolique [26-27], la lecture individualiste de la phénomé-
nologie [42] et de la théorie du choix rationnel [53]. Les éléments essentiels
seront ainsi plutôt les activités routinières, les modèles sociaux et les liens
affectifs, la reconstruction biographique et le changement identitaire. Pour les
approches individualistes, le remaniement identitaire participe largement du
processus désistantiel, lorsque les analyses sociales ne le perçoivent pas
nécessaire, ou du moins non causal. Il y a donc une différence fondamentale
entre l’approche sociale-holistique de la désistance et l’approche individualis-
te-psychologique de la désistance. Conformément à la proposition de McNeill
(2009) [46], la désistance se trace dans le temps sous la forme d’un processus
non linéaire de renoncement psychologique et social du sujet, au terme duquel
celui-ci cesse de commettre des infractions (cf. également Owers, et al. en
2011 [52]). Dans une perspective identitaire du processus de désistance, direc-
tement ou non reliée à la «Théorie Identitaire de la Désistance» [53], nous pou-
vons croiser les propositions et décliner trois strates plutôt que deux à la désis-
tance [28, 40, 43, 47]. La désinsertion du cheminement délinquantiel serait pos-
siblement donc de trois ordres, primaire (interruption totale des agissements
délinquants depuis la dernière occurrence), secondaire (période d’arrêt éven-
tuellement marquée par des épisodes de réitération), et tertiaire (mouvement
profond et pérenne de la narration identitaire). Cette dernière implique pour le
sujet de devoir faire face à une énigme et intrigue identitaire: pourquoi et com-
ment changer? En ce sens des facteurs comme la religion ou les activités artis-
tiques soutiennent la désistance; le mouvement draine l’engagement dans la
construction de sa propre identité.

2.3. Questionnement autour du paradigme désistenciel du changement
qualitatif de l’identité: Divergence entre la théorie de la trajectoire de vie,
de la transformation cognitivo-affective, de la théorie du choix rationnel
et de la théorie de l’identité narrative.
Certes, le concept de la désistance est depuis longtemps interrogé via l’étude
du cheminement personnel dans les types de délinquance (trajectoire limitée-
désistante ou persistance) [34-35]. La principale limite revient à la considération
monovariée du cheminement du sujet et de ses valeurs. En dehors des
approches identitaires phénoménologiques, les facteurs de désistance ne sont
interrogés que selon une conception d’exclusivité de l’investissement cognitif
et émotionnel du sujet: la trajectoire tend soit vers la délinquance, soit vers l’in-
tégration des conventions sociales. Si le sujet s’engage vers la trajectoire délin-
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quantielle, le chemin inverse revient à se défaire de cette acquisition pour envi-
sager d’infléchir la trajectoire vers les comportements prosociaux. Pourtant en
2002 [4], Born pointa la complexité du processus et l’existence d’un double
processus possible. Il observa que les sujets parvenaient bien à s’engager dans
une vie affective et professionnelle prosociale, sans pour autant abandonner
l’ensemble de leurs conduites illicites (eg. consommation de stupéfiants). Cette
observation place au centre de la désistance la clinique compréhensive et exis-
tentialiste. Les conduites apprises par le sujet dès son plus jeune âge [50] ne lui
proposent pas de choisir entre deux voies, l’une délinquante et l’autre non, mais
de se créer un réseau de valeurs définissant une identité complexe qui cumu-
lera le trajet délinquantiel et le trajet non délinquantiel. Cette possibilité réfère à
la théorie de la sérialité et de la dynamique de vie du sujet [19], ne l’enfermant
pas dans ces cheminements particulièrement complexes [61]. D’un point de
vue clinique, le sujet négocie en permanence ses forces et vulnérabilités,
axiomes existentiels qui se jouent et rejouent dans des situations multiples,
ayant ou non attrait au processus infractionnel. Afin de le soutenir au mieux
durant l’accompagnement, le professionnel doit être attentif au degré d’atten-
tion porté par le sujet aux points tournants potentiels dans sa vie, aux éléments
protecteurs. Cela signifie pour le professionnel de prendre en considération un
ensemble de facteurs qui conditionnent le degré d’implication, allant d’une a-
motivation à une motivation interne pleine provoquant l’agency [13-33]. Nous y
reviendrons par la suite.

Les différentes études de Maruna (2001) [41] identifient trois grandes pers-
pectives théoriques: le lien entre l’âge et la criminalité, les aspects sociaux
entourant la vie du sujet, les facteurs internes tels que l’identité, l’estime de soi
et la motivation du sujet. Dans un premier temps, il rejoint les travaux de Glueck
et Glueck (1937) concernant les effets du temps et des changements physiques
(neuropsychologiques et biologiques) sur l’arrêt de la délinquance. Dans sa
deuxième conception de la désistance, il souligne l’importance de la monogra-
phie sociale du sujet, soit son histoire et ses constructions de vie et les liens
avec l’entourage [34]. En ayant des expériences relationnelles et des objectifs
sociétaux à atteindre, le sujet s’implique davantage dans la réalisation de ces
objectifs. Dans sa troisième conception en lien avec la théorie de la transfor-
mation cognitive [26], Manura (2001) ajoute que pour entrer dans la désistance,
les sujets établissent un projet d’identité cohérente. La désistance traduit alors
un mouvement identitaire chez le sujet sur une longue période [22, 24].
Toutefois, la lecture identitaire marunienne de la désistance n’envisage pas le
changement qualitatif de l’identité du sujet de délinquant à non délinquant. De
fait, le changement identitaire n’est pas causalité de la désistance [41-42]. Bien
que la théorie de Lemert (1951) soit une inspiration forte dans les strates «pri-
maire-secondaire» et la distinction entre le comportement et la labellisation,
Maruna ne différencie pas dans l’évolution des sujets une phase délinquante
d’une phase conventionnelle, voire d’une carrière antisociale vers une trajectoi-
re prosociale. Les auteurs d’infraction sont en soi aussi des sujets convention-
nels qui interprètent au quotidien la portée de leurs actes et le sens de leur vie.
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En soi, se désister pour Maruna n’est pas un travail de restructuration cogniti-
ve, c’est la relecture par le sujet du sens de ses actes dans une trajectoire dont
les valeurs fondamentales ne changent que peu [44]. L’être ne change pas, les
actions se révisent via l’interprétation actuelle du sujet à propos de l’objectif ini-
tialement visé par les comportements. L’opinion positive que les individus se
font de leur identité actuelle, par exemple «je sais que je suis quelqu’un de
bien», devient une lecture qui introduit de la cohérence au parcours de vie [44].
La compréhension du parcours via le faisceau identitaire est chargée de sens
envers les actes délinquants du passé à réconcilier avec les valeurs du présent.

Si Laub et Sampson, Giordano et ses collaborateurs, et d’autres sont des
sources explicites de réflexion pour Maruna, l’approche phénoménologique
développée rejoint davantage les principes théoriques du Good Lives Model
[69]. En effet, comme nous l’avons déjà souligné, Laub et Sampson (2003) [36]
estiment que la perspective identitaire n’est pas nécessaire pour qu’il y ait
désistance, initiée et corrélée avec les points tournants et l’investissement dans
les rôles prosociaux qui en découlent. Le travail identitaire ne s’effectue selon
eux, si toutefois il doit s’effectuer, que longtemps après et en conséquence de
l’influence des rôles sociaux conventionnels. L’approche de la transformation
cognitive de Giordano et al. rejoignent cette hypothèse: les points tournants
sont des déclencheurs du processus de transformation cognitive [26] et de
transformation affective [27]. La disposition au changement et l’ouverture
cognitive précèdent la rencontre avec des points tournants dans la vie du sujet.
Les transformations cognitives et affective diverses que le sujet traverse, de la
restructuration de pensée et d’interprétation des émotions à la révision identi-
taire d’un soi-conventionnel de substitution, découleraient des rôles sociaux
investis et des points tournants. Plus récemment et nous l’avons déjà citée, une
autre lecture de la désistance a été envisagée, celle de la «Théorie Identitaire de
la Désistance» (ITD) de Paternoster et Bushway (2009) [54]. A la suite de leur
théorisation de 2009, ils ont étudié empiriquement les modèles de la désistan-
ce [6] et ont proposé de nouvelles pistes de lecture de la trajectoire de vie [7]
pour finalement renforcer leur propre modèle [53].

Il y a bien sûr un terrain d’entente entre l’ITD et d’autres théories de la désis-
tance, mais des divergences apparaissent, une lecture qui propose d’envisager
la réflexion liée au choix rationnel face aux situations-problèmes. Pour l’ITD,
l’approche de la trajectoire de vie via les points tournants envisagée par Laub
et Sampson (2003) [36] n’est pas suffisante en soi pour expliquer le processus
de désistance, voire même les points tournants ne seraient pas nécessaires.
Par rapport à la théorie de la transformation cognitive de Giordano et al. (2002)
[26], la théorie de l’identité [54] part de l’hypothèse qu’une disposition person-
nelle à la désistance pré-existe aux points tournants, éléments de rupture de la
trajectoire délinquantielle liés et investis à la suite d’une ouverture cognitive du
sujet. Si le processus de désistance reste bien ici en amont de l’arrêt des com-
portements infractionnels, le travail identitaire serait la cause et non la consé-
quence des points tournants et des rôles sociaux conventionnels investis. A
l’instar de la théorie de la transformation cognitive et affective [26-27] et de la
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phénoménologie de Maruna [41], la désistance selon l’IDT se trace dans un tra-
jet personnel impliquant des réaménagements psychologiques (de transforma-
tion ou d’interprétation). L’IDT prend appui sur la théorie du choix rationnel: à
chaque situation un calcul coût-bénéfice s’opère. Si les situations sont toujours
envisagées spécifiquement, le bénéfice dépassant subjectivement le coût lors
d’une infraction selon l’auteur, l’identité ne s’envisagera pas en dehors de la
délinquance. Toutefois, si les situations se relient entre elles en termes de coûts,
le regard du sujet sur soi varie considérablement et provoque un processus de
changement [53, 54]: l’ensemble des coûts et des échecs se compense-t-il par
les bénéfices de situations ponctuelles? La fermeture de perspectives futures
de vie équivaut-elle aux quelques bénéfices situationnels? Le processus se
déclencherait alors lorsque la personne se confronte à une image d’elle qu’elle
redoute (“feared self” [54]), un soi attractif qui ne viendra jamais (versant
manque à gagner) ou un soi aversif qui se présente (versant perte). Cet élément
rejoint les hypothèses des perspectives temporelles chez les sujets du Modèle
de l’Identité Temporelle TIM-E. Mais l’entrée dans le processus de désistance
n’est pas sa maintenance jusqu’à la fin des comportements répréhensibles.
Pour qu’il y ait continuité du processus, le sujet cultive des aspirations proso-
ciales visibles dans les comportements, augmentant les chances d’opportuni-
té sociale et de saisissement de points tournants ainsi que les bénéfices per-
çus et l’adhésion dans les actions (eg. emploi, relations affectives, pairs, paren-
talité). L’image positive développée serait liée à un chemin vers un soi possible
fortement désiré. Selon l’IDT, l’activation du processus de changement et l’ima-
ge de soi soutiennent la nouvelle identité prosociale en émergence et éloignent
les désirs et/ou bénéfices perçus des actes et styles de vie non conventionnels
(exemple cité du style de vie festif évoqué par Shover en 1996 [58]).

3. L’agencement entre le modèle de la désistance et l’accompagnement:
un pont de protections et d’épanouissement dans le temps?

3.1. Apprécier les ressources positives pertinentes: la prise en
considération des facteurs de protection du sujet
Tous les sujets rencontrant dans leur vie des facteurs de risque pathogènes et
criminogènes ne commettent évidemment pas des passages infractionnels.
Cette réalité sociale fonctionne comme une sorte d’énigme criminologique,
puisque si les facteurs de risque favorisent l’action délinquantielle, quels sont
les facteurs qui la retiennent? Les facteurs positifs, dits de protection (face au
passage à l’acte), tentent de répondre à cette énigme persistante. Ces facteurs
positifs de la vie des sujets diminueraient la probabilité de (re)commettre une
infraction, en modérant ou compensant des éléments de vulnérabilité. Bien que
les facteurs de protection ne rencontrent pas de consensus scientifique, De
Vogel et al. (2011) les considèrent sous la forme de caractéristiques propres à
un sujet, à son milieu ou à sa situation, qui viennent précisément diminuer le
risque infractionnel. Trois courants expliquent l’impact positif de ces facteurs
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sur le sujet en situation de vulnérabilité. Le premier courant envisage les fac-
teurs de protection et de risque comme des variables dépendantes exclusives
et disjonctives, c’est-à-dire que le sujet manifesterait des protections dès lors
qu’il ne rencontrerait pas de facteur de risque. Le deuxième courant les théori-
se en tant que variables dépendantes à l’extrémité d’une même variable indé-
pendante et processuelle. Les facteurs de protection seraient dans ce cas des
apprentissages ou capacités positives opposées à des facteurs de risque
concernant une même problématique (eg. famille harmonieuse vs. famille dys-
fonctionnelle). Nous pourrions aussi estimer, par exemple, que ce sont les effets
compensatoires des facteurs positifs sur le risque de récidive qui font d’eux des
éléments de protection. Le dernier courant estime que les facteurs de protec-
tion et de risque de délinquance sont des variables indépendantes. Ils envisa-
gent que deux facteurs, de protection et de risque, puissent être rencontrés en
même temps chez un sujet pour une même problématique. Toujours selon De
Vogel et al. (2011), les facteurs de protection se définissent plus largement
comme des éléments divers qui fléchissent la trajectoire délinquantielle en
influençant directement ou indirectement les comportements du sujet au quo-
tidien. Ils indiquent des protections internes (eg. l’intelligence, l’empathie ou le
contrôle de soi), externes (eg. réseaux sociaux ou relations intimes) ou motiva-
tionnels (eg. travail, loisirs, gestion financière, attitude envers l’autorité ou buts
dans la vie). La jonction entre les aspects positifs psychologiques internes et
environnementaux externes reste la disposition au changement, la motivation
jusqu’à l’agency du sujet. A l’instar des facteurs de protection, les facteurs de
désistance s’envisagent sous un angle interne, externe ou motivationnel.

Les facteurs semblent clairs et éclairant, pourtant dans leur récent article de
2017 [14], Dickens et O’Shea mettent en avant la large sous-utilisation des fac-
teurs de protection et de leurs analyses dans les interventions professionnelles;
bien que les notions soient acquises et les outils utilisés (ici SAVRY, START-AV
et MEGA). L’utilisation seule des outils d’évaluation des facteurs de protection
pose le souci méthodologique évoqué précédemment, relevé par la théorie
comportementale de Jessor (2014) [31], selon l’hypothèse que les facteurs de
risque et de protection sont directement liés et les protecteurs essentiellement
des modérateurs de l’occurrence des éléments à risque. La faible fidélité inter-
juges et le manque de maitrise de certaines notions jugées trop psychologiques
influencent également la mobilisation réduite des facteurs de protection durant
le traitement (cf. expérience de la recherche-action PREVA en France). Enfin, si
de nombreux termes et concepts semblent s’associer dans le champ de la psy-
chologie (et criminologie) positive, ces notions n’approchent pas de la même
façon leur objet, voire visent parfois des objets différents. L’hétérogénéité des
concepts avait déjà été soulevée par Ward [63-65] et de fait les limites engen-
drées, comme le manque de spécificité des facteurs en question qui corres-
pondraient davantage à des objets normatifs que des catégorisations scienti-
fiques. Plus récemment, Ward (2017) [64] a tenté de différencier la prédiction
initiale de l’agression associée aux travaux de Farrington (2016) [25], la protec-
tion face à la récidive proposée par De Vries Robbè et al. (2016) [11], et les
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visées de traitement de Thornton (2013) [62], jusqu’à modéliser son propre
modèle «PAMP» (Predictive Agency Model of Protective factors) autour de la
prédiction de l’agency et des capacités d’auto-régulation des sujets influant sur
les dynamiques des facteurs de protection (et de risque) [10, 30]. Dans son
modèle PAMP, Ward s’attache notamment à la subjectivité des sujets et à ses
limites dans la prise-en-considération d’une modélisation globale (eg. l’influen-
ce des processus émotionnels en situation) et à clarifier et contourner les pro-
blèmes liés à la prédiction des comportements infractionnels (prédiction diffici-
le liée à la rencontre de facteurs internes et externes). Toutefois, de nombreuses
limites existent tant dans la stabilisation statistique des facteurs de protection
que dans la conceptualisation du modèle de la désistance en lien avec l’exer-
cice des facteurs protecteurs; par exemple, en différenciant des types de délin-
quance et un cheminement personnel (ou continuité/persistance) du sujet vers
le passage à l’acte [4]. 

Selon nous, deux stratégies se démarquent ici et rejoignent les réflexions
autour de la désistance. La première stratégie est identitaire, axée sur l’analyse
de ce qui permet le développement d’une image de soi positive, ou au mieux
de mettre à distance l’étiquette délinquantielle. Récemment, Moore et Folk
(2017) [51] ont proposé une analyse autour du processus d’internalisation (des
stéréotypes liés) du self-stigma «criminel» chez les infracteurs (nous dirons sim-
plement stigmate), et les conséquences négatives sur le plan psychologique et
comportemental. La question était de savoir quels sont les auteurs démontrant
un risque ou une protection face à l’expérience du stigmate, ainsi que les
conséquences multiples issues de cette expérience. Sur les 111 personnes
(masculines) étudiées, Moore et Folk ont listé plusieurs facteurs à risque de
développement du stigmate (eg. caractéristiques antisociales, ou encore les
symptômes de santé mentale qui seraient corrélés à trois des quatre éléments
d’intégration du stigmate que sont la perception, l’association des stéréotypes,
l’internalisation et l’anticipation -du stigmate). Toutefois et en lien avec la pro-
blématique de notre article, ils ont démontré que l’estime de soi est un facteur
de protection face à l’internalisation et l’anticipation du stigmate. En parallèle
de cette première stratégie identitaire, une seconde stratégie opérationnelle est
possible, basée sur les compétences et ressources à acquérir et/ou développer
afin d’atteindre adéquatement ses besoins primaires et ne pas récidiver. Cette
seconde stratégie trouve un appui dans les résultats de De Vries et Willis (2016)
[11]. Alors que peu d’écrits existent sur l’application clinique des facteurs de
protection, tant des modalités d’évaluation que d’intervention, les auteurs ont
souhaité proposer des illustrations du travail clinique centré sur les forces du
sujet. Après avoir recensé les différents outils d’évaluation des facteurs de pro-
tection (adultes, jeunes, populations spécifiques, violences sexuelles et vio-
lences en général), De Vries et Willis proposent de contrebalancer l’intervention
centrée sur le risque ou les déficits en soulevant deux modalités positives et
concrètes pour le sujet et son intervenant: l’établissement d’objectifs de traite-
ment personnalisés visant l’acquisition de compétences et ressources (i) et
l’évaluation régulière des progrès durant l’accompagnement (ii). Deux années
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avant dans une étude consacrée aux jeunes infracteurs, De Vries et al. (2015)
[12] préconisaient déjà un accompagnement centré sur l’acquisition des forces
tel que soulevé par le GLM plutôt que l’intervention sur les déficits des traite-
ments plus classiques de la prévention de la récidive. Si le contexte d’interven-
tion est déterminant quant au lien avec la prévention du risque, les deux stra-
tégies (identitaire et opérationnelle) présentées ici dessinent une autre manière
de penser l’intervention. De plus, ces deux stratégies se complètent dans un
processus global proche des deux strates, primaire et secondaire, évoquées
par Maruna (2001). Cette proposition interroge directement les liens entre
désistance et réhabilitatif. Le modèle de la désistance est à dissocier des
modèles de prévention de la récidive (protocoles individualisés), toutefois sépa-
rer ces modèles du réhabilitatif et de la désistance parait incongru en vue des
bénéfices possibles pour ces sujets eux-mêmes. 

Même si la recherche des facteurs de protection du risque de récidive n’est
qu’à ses commencements et les résultats encore limités, que les outils sont peu
nombreux et récents, plusieurs instruments existent afin de mesurer les fac-
teurs de protection pour aboutir sur un jugement professionnel structuré. Dans
son format initial, «Structured Assessment of Protective Factors» (dit SAPROF)
est une évaluation pluridisciplinaire partagée entre plusieurs personnels soi-
gnants (ex: psychiatre, psychologue, infirmier) au sein de la même institution. Il
s’agit de l’outil qui porte le plus d’attention en termes de validation statistique.
Actuellement, le lien effectif probant entre les facteurs de protection «SAPROF»
et la diminution du risque de récidive reste soumis à contradiction. Au sein de
l’outil clinique structuré «6PO» (non actuariel), il est proposé au professionnel
d’accompagner l’évolution de trois dimensions: les éléments de disposition au
changement (DFCC interne et externe), les ressources positives pertinentes du
sujet (RPP personnelle et contextuelle), les vulnérabilités criminogènes (VC his-
torique et dynamiques). Les éléments liés aux ressources positives (facteurs de
protection) et aux dispositions de changement (cf. MORM par la suite) sont
donc séparés. Nous tâcherons ici de présenter brièvement la dimension 2 des
RPP personnelles et contextuelles du sujet, essentielles dans l’évolution de la
trajectoire. S’interroger à propos des ressources positives contextuelles, c’est
questionner les éléments sociaux moteurs et l’ouverture du sujet à leur égard.
Aussi, il s’agit tant des appuis sociaux positifs, du soutien professionnel, théra-
peutique et social, que l’ouverture et l’engagement du sujet vers autrui. Les res-
sources contextuelles ne sont pas autant protectrices que les ressources per-
sonnelles face à la récidive. Les ressources contextuelles sont davantage
considérées comme des variables «modératrices» face à une problématique ou
famille de problématiques pouvant conduire à la récidive. Les ressources posi-
tives personnelles regroupent les éléments internes du sujet pouvant le soute-
nir dans le but d’une trajectoire désistancielle. Les ressources positives internes
sont à la fois les éléments cognitifs (eg. la théorie de l’esprit, les ressources
intellectuelles et distorsions –capacité à prendre en compte et à discerner les
informations en situation) et les éléments psychosociaux (eg. les habiletés
sociales, la capacité à développer et planifier un projet). Les ressources per-
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sonnelles sont davantage protectrices que les ressources contextuelles face à
la récidive. Plus que «modératrices», les ressources positives personnelles sont
parfois considérées comme des variables «compensatrices» pour le sujet face
à une problématique ou famille de problématiques pouvant conduire à la réci-
dive.

3.2. Accompagner le processus identitaire: agency, maintenance,
Plan de vie et perspectives futures
Les approches individualistes (psychologiques) trouvent un point commun:
l’agency [2, 13]. En amont ou en aval des points tournants, en amont ou en aval
des transformations comportementales ou cognitives ou identitaires, qu’impor-
te, l’agency semble toujours nécessaire au processus de désistance. King
(2013) [33] et Paternoster et al. (2015) [53] placent même l’agency comme
concept central du processus de changement dans le cadre de la désistance.
L’agency s’envisage ici comme un méta-concept articulé autour des propriétés
de l’intentionnalité, de la prévoyance, de la réflexivité et du pouvoir; c’est-à-dire
lorsque les sujets mettent en place des stratégies d’action intentionnelle afin de
parvenir à des objectifs visés [2, 53, 54]. Envisager la désistance comme un pro-
cessus en lien avec l’agency bâtit un lien avec trois autres regards théoriques, i)
les étapes du changement et des rechutes éventuelles, ii) les facteurs de pro-
tection (contre la récidive) des sujets, iii) les perspectives temporelles-futures. Si
nous prenons en compte le processus de désistance est un process constant
de maintien du comportement social, et donc de rechute éventuelle, le modèle
transthéorique de la disposition au changement de Prochaska et al. (1992) [56]
se présente tel un point de convergence, holistique et individualisable, traver-
sant le temps du court terme au long terme, comportemental, cognitif et identi-
taire. Les travaux de Prochaska et al. (1992) [56] interviennent sur la troisième
modalité de la désistance marunienne. Dans ce modèle fortement opérationnel,
le professionnel est invité à identifier le processus d’ouverture cognitive chez le
sujet à travers un cycle de répétition à différentes phases que la personne tra-
verse avant de mettre fin au comportement problématique. La première phase,
dite de pré-contemplation, représente l’état du sujet qui ne prend pas conscien-
ce de sa problématique, qui se focalise sur les bénéfices secondaires de son
état. La deuxième phase, dite de contemplation, correspond au moment où le
sujet commence à percevoir les préjudices liés à son comportement. Il mani-
feste alors une certaine ambivalence avec la prise de conscience d’un change-
ment qui est nécessaire sans pour autant parvenir à ce changement. La troisiè-
me phase, dite de préparation (ou détermination), invite le sujet à quitter son
ambivalence pour une position active, avec la mise en place d’actes concrets
pour résoudre la problématique initiale. La quatrième phase, dite d’action, signi-
fie que le sujet met en œuvre des résolutions à travers des démarches
concrètes. Au sein de cette phase, le sujet peut poursuivre son action en conso-
lidant cette nouvelle trajectoire de vie (phase de maintien) ou chuter (phase de
rechute) dans ses consolidations. Ces rechutes s’envisagent comme une pos-
sibilité logique (non désirée) dans la construction du changement.
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L’approche modélisée des facteurs de protection (contre la récidive) [39]
avec l’agency (PAM) [30, 64] envisage l’étude psychopathologique des élé-
ments positifs et de leur investissement par le sujet permettant de résister aux
comportements infractionnels. Ici aussi, le regard vers soi est prégnant [33-37]
et l’hypothèse se pose de l’agency comme lien entre les facteurs de protection,
la désistance et la Justice restaurative. Enfin, les perspectives futures sont
directement évoquées par Paternoster et Bushway (2009) [54] et surtout par
King (2013) [33]. En se basant sur le travail d’Emirbayer et Mische (1998) [21], il
est proposé que la désistance implique chez le sujet la projection d’une identi-
té future alternative, un soi substitutif, et que c’est un aspect de l’agency dans
le processus de désistance. Les futurs possibles du sujet sont déterminés par
les opportunités sociales encore disponibles et réalisables. La prévoyance au
sein de l’agency est le facteur directement en lien avec les perspectives futures,
la capacité à se déterminer des buts concrets et réalistes, des représentations
mentales de ceux-ci, et plus largement des plans de vie et des moyens d’ac-
cès. Par exemple, le principe du modèle réhabilitatif G.L.M. s’avère particuliè-
rement proche in fine des possibilités de désistance, lorsqu’il vise la promotion
des besoins fondamentaux pour garantir la qualité de vie des auteurs d’infrac-
tion d’une manière socialement respectable [15, 77]. Il s’agit toutefois de per-
cevoir la désistance non pas en tant que finalité mais comme un processus
actif, une dynamique dans la trajectoire en cours [37]. Sous la forme d’un pro-
cessus non linéaire, l’arrêt des passages à l’acte est un long court de renonce-
ment et de désinvestissement identitaire du cheminement délinquantiel [24].
Dans cette philosophie pratique, le désistement s’envisage tout autant en fonc-
tion des besoins fondamentaux du sujet, de ses valeurs et de son plan de vie
que de ses directions possibles et ses soutiens.

Né en réponse au modèle de prévention de la récidive et notamment aux
principes «Risque-Besoins-Réceptivité» [71, 72], le GLM propose un modèle
alternatif de lecture du «risque» en invitant à recentrer notre appréhension théo-
rique et pratique du délinquant sur sa qualité de vie et ses besoins personnels
davantage que sur ses besoins criminogènes. Il s’écarte résolument des pra-
tiques prescriptives tout en répondant à une exigence et une rigueur scienti-
fique [6]. Le GLM ne prône ainsi pas un modèle de vie épanouissante mais se
veut plutôt quête de ce qui la constitue pour chacun dans une approche indivi-
dualisée, faisant de la lutte contre la récidive un but secondaire à l’épanouisse-
ment personnel [75]. Pour le GLM, l’acte n’est pas le but mais le moyen inadé-
quat d’étayer un besoin fondamental du sujet, soit un besoin dit «instrumental
et secondaire». Ainsi, le besoin ne renvoie plus ici au risque et à l’objet visé par
l’intervention comme pour le RBR, mais à la manifestation de valeurs fonda-
mentales positives [71] et aux moyens d’y répondre. En termes d’accompa-
gnement, le GLM travaille avec et non sur le sujet dans une dimension plus
holistique et constructive [3]. Il se concentre sur ce que la personne veut pour
elle-même dans sa vie en suggérant de construire concrètement avec la per-
sonne un Plan de vie (Good Life Plan) et un accompagnement axé sur l’acqui-
sition de compétences pour l’atteindre [67-68, 69]. Dans l’atteinte de ces objec-
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tifs, la non-récidive est un moyen et non une fin en soi. La sortie de la délin-
quance dépend d’un processus de maturation psychosociale de l’individu au
sein duquel le Plan de vie soutient le remaniement d’une identité positive
s’écartant de l’identité délinquantielle [75]. En outre le Plan de vie permet l’ana-
lyse du processus de l’acte, des éléments vulnérabilisant et protecteurs de la
situation actuelle et ainsi la définition des ressources à acquérir pour le sujet
afin d’atteindre cette vie épanouissante où l’acte n’a plus de raison d’être en
contrant les facteurs dynamiques de risque de récidive et en renforçant les fac-
teurs de protection. Cette perspective invite à un remaniement profond de la
posture dans l’accompagnement du sujet qui devient un égal que l’on accom-
pagne sur ce en quoi il nous est semblable, les valeurs fondamentales.
L’intervention «sur-mesure» respecte profondément les besoins du sujet et ses
dispositions propres vis-à-vis du traitement. A cet effet, le MORM («modèle
multifactoriel de disposition au traitement») [66] propose un abord complexe et
positif de la question de l’engagement qui dépend selon lui tout autant du sujet,
de l’intervention et du contexte dans lequel elle s’inscrit. Réfutant l’hypothèse
du sujet «récalcitrant» ou «intraitable», le MORM déplace le curseur de respon-
sabilité vers l’intervenant et l’institution dans l’adéquation réussie entre le sujet
et l’accompagnement.

Le Modèle de l’Identité Temporelle TIM-E est en continuité du postulat du
GLM [67] selon lequel le sujet n’a pas pour unique objectif la sortie de ses pro-
blématiques mais vise également la définition d’un plan de vie en adéquation
avec ses besoins fondamentaux. Le TIM-E propose de franchir une étape sup-
plémentaire en faisant des perspectives futures le cœur de l’intervention et la
signature et concrétisation d’une identité en remaniement. Projeter le sujet dans
cet avenir positif où les problématiques sont dépassées et où ses besoins ont
trouvé un étayage prosocial et épanouissant donne corps à l’identité cohéren-
te en devenir et dépasse ainsi la question de la prévention de la rechute ou de
la récidive. Ce voyage mental dans le temps (ou chronésthésie) fait émerger les
constantes que sont les valeurs fondamentales et le sens que leur attribue le
sujet, afin de dépasser les difficultés et problématiques actuelles pour percevoir
les nouveaux étayages (ou besoins instrumentaux) possibles. L’écart entre ce
futur désormais concret et le présent, les différences et les carences ou com-
pléments, indiquent les compétences à acquérir pour le sujet dans sa poursui-
te du Plan de vie futur générateur d’épanouissement et d’engagement dans
l’accompagnement. Les entretiens temporels (ET) du TIM-E sont des tech-
niques cognitivo-comportementales et émotionnelles spécifiques de projection
de l’identité tournée vers le futur. Les temporalités passé et présente sont sys-
tématiquement investies émotionnellement sous forme d’identité incarnée et
reliées au futur du sujet. Dans l’accompagnement thérapeutique ou réhabilitatif
en général, le futur se résume en une variable liée à la «réalisation» (eg.
construction, planification). En plus de la «réalisation», TIM-E approfondit le
futur des sujets sous les champs de la «construction (mentale)» (eg. de soi, des
autres, du temps) et de la «disposition» (confiance en soi, sentiment d’auto-effi-
cacité, cognitions sociales). Sans explorer ces deux champs fondamentaux de
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la subjectivation en plus de la «disposition», le sujet ne peut s’investir pleine-
ment avec ce qui fait de lui une individualité. Il s’agit des trois principes «CDR»
(construction, disposition, réalisation). Cette pratique favorisant l’écoute active,
le partage et l’alliance relationnelle favorise l’engagement du sujet dans son
accompagnement mais également dans son processus désistanciel en ce qu’il
définit le soi attractif, le met en interaction, offre au sujet un aperçu de l’identi-
té cohérente visée et démontre l’intérêt de laisser derrière soi l’identité délin-
quante. De plus, travailler ensemble à la réalisation d’aspirations personnelles
facilite le travail réhabilitatif puis de réinsertion en accroissant la réceptivité du
sujet [1]. Ainsi, TIM-E vise l’adéquation entre évaluation efficace des probléma-
tiques criminogènes et accompagnement positif centré sur l’identité du sujet. Il
soutient pleinement les théories de la «désistance» [45], c’est-à-dire l’arrêt des
passages à l’acte comme un processus non linéaire (de renoncement) qui s’ins-
crit dans le temps. Il s’agit dès lors d’un processus de désinvestissement iden-
titaire du cheminement délinquantiel [69].

4. Conclusion/discussion

Les théories de la désistance nécessitent de requestionner les pratiques d’in-
tervention à l’égard des auteurs d’infraction. Outre la lecture générale des élé-
ments à risque dans les modèles habituels de l’intervention auprès des auteurs
d’infraction, la différence profonde entre le réhabilitatif et la désistance réside
dans l’approche a posteriori d’observation des parcours de désistance et de
l’approche a priori des interventions psychoéducatives centrées sur des fac-
teurs probants (notamment de protection). Les deux approches, intervention
positive et désistancielle, semblent pour autant fortement corrélées. En effet, il
ne peut y avoir de désistance sans déclenchement de facteurs de protection
durant la trajectoire d’une part, et il ne peut y avoir de facteurs de protection
sans objectif et constat d’une désistance durant la trajectoire. Si les modèles
de désistance ne sont pas aujourd’hui un modèle uniforme d’une part, de trai-
tement d’autre part [24], les modèles d’intervention gagnent à les respecter
comme principes fondamentaux d’un accompagnement centré tant sur les
forces du sujet que sur son identité.
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Adéquation du matériel de référence dans
l’expertise des écritures : Quelles sont les
différences entre l’écriture à la peinture en spray
et l’écriture au stylo d’une même personne?

par Sandrine CUANY*, **, Raymond MARQUIS*, 
Céline WEYERMANN* et Liv CADOLA*, ***, ****

Résumé
Dans un cas d’expertise d’écritures d’inscriptions murales à la peinture en spray, il se
peut que le matériel de référence du suspect ne se présente que sous la forme d’écrits
conventionnels, rédigés au moyen d’un stylo sur du papier. Cette étude vise donc à
déterminer s’il est adéquat d’utiliser ce type de références pour réaliser l’expertise d’ins-
criptions murales. Pour cela, les caractéristiques de l’écriture de personnes qui écrivent
verticalement au moyen de peinture en spray ont été comparées aux caractéristiques de
leur écriture conventionnelle sur une surface horizontale au moyen d’un stylo à bille. Des
inscriptions murales produites par 27 volontaires ont été analysées et comparées, res-
pectivement, à leurs écrits produits au moyen d’un stylo. Des variations ont été obser-
vées dans l’espacement entre les lettres et entre les mots, l’inclinaison, la forme et le
mode de formation des lettres, les liaisons, ainsi que pour les proportions mesurées sur
les lettres «h», «p» et «y». Sur la base des résultats obtenus, les auteurs recommandent
fortement d’utiliser du matériel de référence produit dans des conditions similaires afin de
réaliser l’expertise.

Mots-clés: Documents, graffitis, tags, peinture en spray, inscriptions murales, conditions
d’écriture, expertise.

Summary
A handwriting examiner may be asked to infer about the author of writings on a wall. This
study aimed at determining whether conventional writings, using a pen on paper, might
be compared to wall inscriptions. Thus, writing inscriptions produced by 27 volunteers
were analysed and compared to their writings produced with a ballpoint pen. Significant
variations were observed for some features, for example in the spacing between letters
and words, slant, connections, shape and construction of some letters, as well as mea-
sured proportions of the letters “h”, “p” and “y”. The findings of this study lead the
authors to strongly recommend using reference material produced in the same writing
conditions to those of the questioned wall inscriptions.

Keywords: Questioned documents, graffiti, tag, spray paint, wall inscriptions, writing
conditions, casework.
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Introduction

«Les graffitis se rencontrent un peu partout. Il n’y a pas de mur qui n’en puis-
sent porter.» (Locard 1940). Ils peuvent posséder plusieurs formes et être ins-
crits par divers moyens. Locard ajoute qu’ils sont d’ailleurs aussi anciens que
l’écriture et même que le dessin.

Cette recherche s’intéresse particulièrement aux inscriptions murales à la
peinture en spray. Elles diffèrent des graffitis par le fait qu’elles n’ont pas de
vocation artistique, les traits ne sont pas volontairement déformés ou ornemen-
tés. Celles-ci se différencient également des tags car elles ne constituent pas
un signe de reconnaissance (sorte de signature de l’auteur) et peuvent contenir
un grand nombre de lettres. A titre, d’exemple, elles peuvent être utilisées afin
de laisser un message obscène, une menace ou une revendication. Elles sont
souvent anonymes. En Suisse, l’article 144 du Code Pénal (1) définit une peine
privative de liberté de trois ans au plus ou une peine pécuniaire à toute person-
ne ayant fait l’objet d’une plainte pour «dommage à la propriété». La peine peut
être aggravée en cas de diffamation (Art. 173) ou calomnie (Art. 174).

Afin de déterminer l’auteur d’inscriptions murales, les services d’un/e
expert/e en écritures peuvent être sollicités. Le travail d’expertise se base sur la
comparaison de caractéristiques graphiques des inscriptions murales avec des
écrits de référence provenant de la (ou des) personne(s) suspectée(s) d’être
l’auteur de ces inscriptions. Or, il arrive que le matériel de référence ne se pré-
sente que sous la forme d’écrits sur papier. Il convient donc de se demander s’il
est possible de réaliser une expertise alors que la posture du scripteur, l’orien-
tation de la surface ainsi que l’utilisation d’une bonbonne de peinture diffèrent
significativement des conditions d’écriture conventionnelle (c’est-à-dire une
écriture manuscrite sur un support papier horizontal effectué en position assise
avec un instrument scripturant de type stylo). Plusieurs auteurs considèrent
que, dans le cadre d’une expertise, les conditions d’écritures devraient être
similaires entre le matériel indiciaire et celui de référence (Locard, 1940; Hilton,
1992). Pourtant, diverses études montrent qu’à l’exception de conditions
extrêmes, la position du scripteur ou l’orientation de la surface influencent rela-
tivement peu les caractéristiques de l’écriture (Equey et al. 2007; Sciacca et al.
2008; Thiéry et al. 2013). D’autres études ont été effectuées pour évaluer l’in-
fluence de l’instrument scripturant utilisé (en l’occurrence toujours sur du
papier) et concluent qu’il est tout à fait possible d’utiliser du matériel de réfé-
rence produit avec un stylo à bille pour le comparer à du matériel indiciaire pro-
duit avec un autre type d’instrument scripturant tel qu’un stylo plume (Mathyer
1969, Hilton 1984).

Bien que certaines caractéristiques graphiques soient maintenues en chan-
geant les conditions d’écriture, il est généralement admis qu’il est primordial de
reconnaître les variations dues à ces changements de conditions afin de les dis-
tinguer des variations de l’écriture de personnes différentes. Cela est encore
plus important lorsqu’il s’agit d’écritures murales pour lesquelles les études
sont encore rares (Jasuja et al., 2014, Junker et Köller, 1997).
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Ce travail vise donc à déterminer dans quelle mesure les caractéristiques de
l’écriture d’une personne varient selon qu’elle écrit verticalement au moyen de
peinture en spray ou horizontalement au moyen d’un stylo. Ces variations
seront étudiées sur un groupe de 27 personnes, afin de déterminer si l’étendue
des différences possibles varie d’un individu à l’autre, ou si au contraire des
tendances générales peuvent être observées. Les résultats comparatifs per-
mettront de rendre l’expert attentif aux différences graphiques liées aux condi-
tions d’apposition de l’écriture, et d’établir des recommandations quant au type
de matériel de comparaison nécessaire pour effectuer une expertise en écritu-
re sur des inscriptions murales à la peinture en spray.

Cette recherche s’inscrit dans une volonté de répondre favorablement à des
mandats d’expertise d’inscriptions murales, lesquels risquent de se voir décli-
nés par les experts qui manquent de connaissances en la matière. Les résultats
de cette étude permettront de rendre les experts attentifs aux conditions dans
lesquelles ce type d’expertise est réalisable.

Matériel et méthode

Matériel
Pour la production des échantillons d’écriture à la peinture en spray, une gran-
de feuille de papier collée à la verticale contre un mur a été retenue comme
étant le support le plus adapté. En effet, un support vertical était indispensable
pour reproduire les conditions d’écriture rencontrées principalement dans les
cas de vandalisme sur des façades ou sur des vitres. De plus, le papier permet
de stocker facilement les écrits des participants et d’éviter un processus de
nettoyage des surfaces utilisées. De grands rouleaux de papier ont donc été
sélectionnés afin d’offrir une largeur d’environ 2 m de long pour 90 cm de haut.
Le grammage de ce papier est de 80 g/m (2), ce qui permettait d’avoir une
épaisseur suffisante pour que la peinture ne le traverse pas lors de l’application
avec une bonbonne.

Des essais préliminaires ont été effectués au moyen de plusieurs bonbonnes
de marques différentes. Il s’agissait de choisir une bonbonne dont la peinture
se diffuse en cône assez fin de manière à obtenir un trait suffisamment net lors
de l’écriture d’un texte. Le fait que la peinture ne coule pas et ne traverse pas
le papier a été un critère supplémentaire lors du choix du modèle de bon-
bonnes. Pour l’expérience, le modèle de bonbonnes «Montana Hardcore» de
couleur noire a été retenu.

Afin d’avoir un texte cohérent avec ce qui pourrait être retrouvé dans un cas
réel, une phrase assez courte et possédant un caractère menaçant a été choi-
sie. Il s’agit de la phrase: «sale chien tu vas payer». Les graphèmes qui la com-
posent comprennent à la fois des lettres communes ainsi que d’autres plus
rares dans la langue française.

Pour la production du matériel de référence, un texte imprimé composé de
plusieurs phrases contenant tous les mots présents dans le texte de l’inscrip-
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tion murale, mais dans un ordre différent, a été recopié: «Mme K. Niche était en
train de payer son café quand son chien s’en est allé en courant. Elle a hurlé «Où
vas-tu Kiki?» et l’animal est revenu couvert de boue. Sale des pattes aux
oreilles.»

Récolte des échantillons
Un groupe de 27 volontaires, appartenant au corps des étudiants et assistants
de l’Université de Lausanne (UNIL) et de l’Ecole Polytechnique Fédérale de
Lausanne (EPFL), a fourni les échantillons nécessaires à l’étude.
L’échantillonnage a eu lieu sur trois sessions réparties sur des journées dis-
tinctes, afin de prendre en compte l’influence du temps sur les variations de
l’écriture d’une personne.

Lors de la première session, les participants ont pu s’entraîner avec la bon-
bonne sur une surface similaire à la surface choisie pour l’expérience. Par la
suite, la phrase a été dictée et écrite trois fois. Si la taille de la surface de papier
était insuffisante pour les trois phrases, elle était changée pour que la person-
ne puisse continuer d’écrire sur une nouvelle feuille. Aucune instruction parti-
culière n’a été donnée. Ainsi, les participants étaient libres de choisir le style
d’écriture, le positionnement du texte sur la feuille et l’utilisation de la ponctua-
tion. Les deux sessions suivantes se sont déroulées sans phase d’entraîne-
ment. Toutes les sessions ont été enregistrées par vidéo afin de pouvoir analy-
ser la formation des lettres. Le résultat final a été enregistré photographique-
ment et les comparaisons ont été effectuées sur la base de ces photographies.
Au total, neuf phrases ont été récoltées pour chaque participant. Après chaque
session, les éventuelles difficultés rencontrées par les participants face aux
conditions d’écriture imposées ont également été notées.

Finalement, du matériel de référence conventionnel a lui aussi récolté à
chaque session. Les participants ont recopié le texte de référence sur une
feuille de papier à l’aide d’un stylo à bille. Un quatrième texte de référence sans
session d’inscription murale a également été récolté.

Méthode
La méthode ACE (2) décrite par Hubert et Headrick (1999) a été utilisée. Les
caractéristiques générales de mise en page et la taille absolue des écrits n’ont
pas été comparées. Celles-ci sont en effet incomparables entre les types
d’écrits, parce qu’elles sont significativement influencées par l’utilisation d’une
bonbonne de peinture et par l’espace délimité par la feuille accrochée au mur.
Les caractéristiques suivantes ont été analysées et comparées (du général au
particulier): style d’écriture, lisibilité, espacement, inclinaison, allographe(s) uti-
lisé(s) pour chaque lettre, forme et modes de formation des lettres, taille et pro-
portions, liaisons et signes diacritiques. Dans un premier temps, les inscriptions
murales de chaque scripteur ont été analysées. Les mêmes caractéristiques ont
également été examinées sur les écrits de références rédigés dans des condi-
tions conventionnelles, puis comparées pour chaque scripteur avec celles
observées sur les inscriptions murales. Des mesures quantitatives ont égale-
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ment été effectuées sur certaines lettres afin de comparer leurs proportions.
Dans ce travail, les lettres «h», «p» et «y» ont été retenues (Figure 1). Les
concordances et discordances ont été relevées et discutées.

Résultats

Style d’écriture
Sur les 27 participants, 22 ont écrit le texte à la peinture en spray en minuscules,
seule la première lettre de la phrase étant une majuscule. Quatre l’ont écrit entiè-
rement en majuscules et un auteur a utilisé un mélange minuscules-majuscules,
le mot «PAYER» étant écrit en majuscules. Quelques exemples sont illustrés sur
la Figure 2. Pour les 23 participants ayant utilisé des minuscules, six utilisent un
style cursif, sept un style script et deux un mélange des deux.

Lisibilité et qualité de l’écriture
Les auteurs ont tendance à réduire la vitesse d’écriture lorsqu’ils utilisent une
bonbonne de peinture. Ainsi, les inscriptions présentaient généralement une
meilleure lisibilité que les textes conventionnels (Figure 3).

L’utilisation de la bonbonne n’était pas immédiatement aisée pour tous les
participants, ce qui se traduisait dans la qualité de l’écriture. Selon la pression
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Figure 1 - Mesures effectuées pour calculer les proportions x/y des lettres h, p
et y minuscules.

Figure 2 – Style d’écriture de trois volontaires: #3 (cursif minuscules – script
majuscules, en haut), #4 (script minuscules, au milieu) et #5 (script majuscules,
en bas).
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Figure 3 – Les inscriptions murales du volontaire #13 sont plus lisibles que son
écriture conventionnelle.

Figure 4 – Certaines inscriptions murales étaient de moins bonne qualité à cause
d’une manipulation difficile de la bonbonne de spray. Certains écrits de l’auteur
#1 étaient très marqués (en haut), ceux de l’auteur #11 présentaient des coulures
(au milieu) et ceux de l’auteur #26 étaient parfois à peine visible (en bas).

Figure 5 – Exemple de traits incomplets sur les lettres «p» (scripteur #2) «S» (#3),
«t» (#4) et «u» (#23).
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exercée par le doigt, la bonbonne pouvait ne pas pulvériser correctement la
peinture, provoquant des traits peu marqués, incomplets ou des amas de pein-
ture (Figure 4). Certaines inscriptions murales présentaient des segments de
lettres incomplets (Figure 5). Parfois, le participant, se rendant compte du pro-
blème, décidait de corriger l’aspect de la lettre en effectuant une reprise. Cette
dernière pouvait être discrète ou visible (Figure 6). Le tracé pouvait alors pré-
senter un aspect plus épais et de moins bonne qualité à cause de la superpo-
sition des deux traits. Ces difficultés avaient déjà été observées par Jasuja et
al. (2014) dans leur étude sur les inscriptions à la peinture en spray sur des sur-
faces verticales.

Espacement entre les mots et les lettres
Pour plusieurs auteurs, les mots et/ou les lettres étaient moins espacé/es sur
les inscriptions murales en comparaison des textes de référence. Cela peut être
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Figure 6 – Exemple de reprise sur les lettres «S» (visible, scripteur #3) et «n»
(discrète, scripteur #13). Les emplacements exacts sont indiqués par les flèches
rouges.

Figure 7 – Les inscriptions murales du volontaire #20 présentaient des espaces
plus serrés que son écriture conventionnelle. D’autre part, le resserrement
observé à la fin de la première phrase ne se retrouve pas sur les deuxième et
troisième lignes, le volontaire s’étant adapté à la contrainte d’espace.
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dû à la contrainte d’espace. En effet, lorsqu’un participant remarquait que la
place sur la feuille n’était pas suffisante pour finir d’écrire la phrase, il tendait à
resserrer les mots et les lettres afin de ne pas dépasser ou d’éviter un retour à
la ligne. La contrainte d’espace semblait impacter plus particulièrement la pre-
mière phrase. Ensuite, les auteurs adaptaient la taille de l’écriture à l’espace
disponible (Figure 7).

Certains auteurs conservaient un espacement comparable, alors que
d’autres présentaient un espacement plus important que sur leur écriture
conventionnelle. Cinq participants ont parfois ou toujours utilisé plusieurs lignes
pour rédiger la phrase dictée (voir Figure 8), ainsi les espaces entre les mots et
les lettres pouvaient également être impactés par le type de mise en page choi-
si par l’auteur (c’est-à-dire l’utilisation ou non d’un retour à la ligne, ou même le
choix d’utiliser plusieurs colonnes comme l’a fait l’auteur #27 à chaque ses-
sion).

Inclinaison
L’écriture conventionnelle de certains participants présentait une légère incli-
naison (à droite ou à gauche). Pour d’autres, l’inclinaison variait d’une session
à l’autre, ou d’un mot à l’autre durant la même session.

Pour l’entièreté des participants, les inscriptions murales ne présentaient
pas ou très peu d’inclinaison (Figure 9). Ces observations confirment celles
effectuées par Junker et Köller (1997), mais contredisent les résultats obtenus
par Jasuja et al. (2014) qui n’ont rapporté aucun changement d’inclinaison entre
l’écriture conventionnelle et les inscriptions effectuées avec une bonbonne de
peinture.
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Figure 8 – Les volontaires #5 (à gauche, en haut) et #6 (à gauche, au milieu), #9
(à droite, en haut) et #20 (à droite, au milieu) et #27 (tout en bas) utilisent parfois
ou à chaque session plusieurs lignes.
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Dans cette étude, une seule exception a été observée pour une phrase écri-
te par le participant #18 (Figure 10). Après discussion, il s’avère que ce dernier
a voulu tester un style d’écriture différent, ce qui a provoqué l’inclinaison d’une
phrase vers la droite.

Proportions
L’utilisation d’une bonbonne de peinture influence significativement la taille de
l’écriture, celle-ci étant logiquement bien plus grande sur les inscriptions
murales. Pour évaluer l’influence que cela pouvait avoir sur les proportions de
l’écriture, celles-ci ont été mesurées sur les trois lettres à dépassantes «h», «p»
et «y» de dix participants. Des proportions constantes ont été observées au
sein des mêmes lettres produites par le même participant sur ses neuf inscrip-
tions murales. Au sein de l’écriture conventionnelle, une plus grande variation a
été observée chez certains auteurs. Pour la lettre «h», les proportions dimi-
nuaient sur les inscriptions murales en comparaison des textes de références
pour les dix participants concernés. En effet, le rapport entre la hauteur de la
hampe et la hauteur de l’arc était généralement plus petit sur les inscriptions
murales (voir Figure 11). Quant à elles, les proportions des lettres «p» et «y»
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Figure 9 – Les volontaires #6 (à gauche) et #17 (à droite) présentent une
inclinaison respectivement à droite et à gauche dans leur écriture
conventionnelle, qui ne se retrouve pas dans leurs inscriptions murales.

Figure 10 – Le volontaire #18 a changé volontairement son style d’écriture pour
la dernière phrase, ce qui a provoqué une inclinaison à droite. Cette inclinaison
ne se retrouve pas dans son écriture conventionnelle qui est inclinée à gauche.
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pouvaient être similaires, plus petites ou plus grandes entre les textes conven-
tionnels et les inscriptions murales selon l’auteur.

Forme et mode de formation des lettres
La variabilité entre les inscriptions murales et les écritures conventionnelles
dépendait fortement du participant. Certains participants utilisaient plusieurs
allographes pour une même lettre dans un même type de condition d’écriture
ou dans les deux types de conditions (Figures 12, 13 et 14), alors que d’autres
utilisaient toujours les mêmes allographes.

Pour certains auteurs, la forme de certaines lettres était également très dif-
férente entre les deux types d’écriture. Un changement de forme en arcade à
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Figure 11 – Les lettres «h» des volontaires #11 (à gauche) et #16 (à droite)
présentaient un rapport entre la hauteur de la hampe et la hauteur de l’arc
plus petit sur les inscriptions murales.

Figure 12 – Le volontaire # 2 utilise des allographes différents pour les lettres
«a» et «l». Ceux-ci se retrouvent dans les deux types d’écrits.
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une forme en guirlande a été observé pour cinq auteurs (Figure 14). Deux volon-
taires formaient également des lettres moins anguleuses sur les inscriptions
murales (Figure 15).

Certaines différences dans la formation des lettres pourraient être expli-
quées par une vitesse plus lente dans les inscriptions murales. Ainsi, les levers
de «plume» étaient plus ou moins prononcés dans les inscriptions faites avec
la bonbonne de peinture (Figure 16).
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Figure 13 – Le volontaire # 21 utilise des allographes différents pour les lettres
«e» et «n». Seul un type d’allographe est utilisé dans les inscriptions murales
pour la lettre «e», alors que deux allographes sont utilisés dans l’écriture
conventionnelle. Un allographe différent est utilisé pour la lettre «n» entre les
deux types d’écriture.

Figure 14 – Les volontaires #7 (à gauche) et #25 (à droite) formaient les lettres
«h» et «n» en arcade sur les inscriptions murales et en guirlande sur l’écriture
conventionnelle.

Figure 15 – Chez le volontaire #9 (à gauche), les «A» sont plus arrondis et les «L»
sont plus anguleux sur les inscriptions murales. Chez le volontaire #16 (à droite),
les «v» sont plus arrondis sur les inscriptions murales.
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Selon les auteurs également, certains crochets étaient conservés ou ajoutés
dans les inscriptions murales (Figure 17). Cela semble être contradictoire avec
le désir de simplifier l’écriture des inscriptions murales relevé par Jasuja et al.
(2014).

Liaisons entre les lettres
Différents degrés de liaison ont été observés pour les différentes sessions d’ins-
criptions murales de certains volontaires (Figure 18). Peu d’entre eux conser-
vent l’ensemble des liaisons observées dans leur écriture conventionnelle
(Figure 19). Selon les commentaires de certains participants, il était difficile de
maintenir une pression constante sur la bonbonne de peinture. Ainsi ils préfé-
raient limiter les liaisons pour relaxer leur doigt. D’autres préféraient au contrai-
re maintenir la pression sur la bonbonne pour éviter l’effort de réactivation.
Ainsi, le nombre de liaisons était alors augmenté par rapport à leur écriture
conventionnelle (Figure 20).

Signes diacritiques
Le texte étant dicté sans ponctuation pour les inscriptions murales, certaines per-
sonnes ont ajouté librement des signes de ponctuation. Les volontaires #6 et #21
ont ajouté un point à la fin de toutes les phrases, alors que les volontaires #22,
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Figure 16 – Le volontaire #22 formait les «t» en un ou deux traits dans les
inscriptions murales (en haut à gauche), alors qu’il les formait toujours en un
trait dans les écrits conventionnels (en haut à droite). Il formait également un «l»
avec une boucle dans les inscriptions murales (en bas à gauche), alors que la
boucle n’est jamais visible dans ses écrits au stylo à bille (en bas à droite).

Figure 17 – Alors que le volontaire #10 (à gauche) reproduit le crochet de la
lettre «y» dans les inscriptions murales, le volontaire #6 (à droite) introduit un
crochet supplémentaire à la fin de la lettre «n».
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#23, #25 et #26 ont quant à eux ajouté un point d’exclamation. Le volontaire #3
a utilisé trois points d’exclamation à la fin des phrases. Les volontaires #3 et #13
ont en plus utilisé une virgule entre les mots «chien» et «tu». Finalement, trois
auteurs ont utilisé une ponctuation variable selon les sessions (Figure 21), ajou-
tant parfois un point final (#7), une virgule (#7) ou un point d’exclamation (#7, 13
et 27). Les autres auteurs n’ont pas utilisé de ponctuation. L’utilisation de la ponc-
tuation ne peut cependant pas être comparée avec les textes manuscrits,
puisque ceux-ci ont été recopiés à partir d’un texte imprimé et ponctué.
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Figure 18 – Le volontaire #7 a réduit ou augmenté le nombre de liaisons durant
les trois sessions d’inscriptions murales. Toutes les lettres du mot «chien»
manuscrit sont liées, alors qu’elles présentent différents degrés de liaison dans
les 2ème et 3ème sessions. Au contraire, toutes les lettres du mot «sale» sont
césurées dans l’écriture manuscrite, alors qu’elles sont liées dans la 1ère
session. On peut aussi noter des différences entre sessions pour les mots «vas»
et «payer».

Figure 19 – Le volontaire #2 utilise moins de liaisons entre les lettres lorsqu’il
écrit sur un mur.

Figure 20 – Le volontaire #6 utilise plus de liaisons entre les lettres lorsqu’il écrit
sur un mur.

2019-02 RICPTS_MP RICPTS  12.06.19  10:36  Page203



Dans les écrits conventionnels, les volontaires utilisent différentes forma-
tions et inclinaisons du point sur le «i» (point, trait, rond). Sur les inscriptions
murales, le point sur le «i» se présente en général sous la forme d’un point, pro-
duit par une pression localisée sur la bonbonne de spray (Figure 22). Bien que
la taille puisse varier entre différents auteurs et sessions, cela peut être dû à des
difficultés en lien avec la manipulation de la bonbonne.

Discussion et perspectives
Des écrits de 27 volontaires collectés sur trois sessions ont été comparés afin
de déterminer quelles étaient les variations entre leur écriture réalisée verticale-
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Figure 21 – Le volontaire # 7 utilise un point final lors de la première session (en
haut), alors qu’il ajoute une virgule et un point d’exclamation lors des deux
sessions suivantes (au milieu). Le volontaire #27 n’utilise généralement pas de
ponctuation, pourtant il ajoute un point d’exclamation à la fin de la deuxième
phrase de la première session (en bas).

Figure 22 – Exemples de différentes formes du point sur la lettre «i» pour les
volontaires #10 (à gauche) et #24 (à droite).
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ment au moyen d’une bonbonne de peinture et leur écriture produite horizon-
talement au moyen d’un stylo.

Les résultats de cette étude montrent que la variabilité des caractéristiques
observées est fortement dépendante du participant. Ainsi, pour certains volon-
taires, les caractéristiques de l’écriture varient très peu entre les inscriptions
murales et le matériel de référence conventionnel (Figure 23). Pour d’autres, il y
a plus de discordances que de concordances (Figure 24).

Revue internationale de criminologie et de police technique et scientifique     2/19     205

Figure 23 – Le volontaire #5 a choisi d’écrire en majuscule. Bien que
l’espacement et l’inclinaison diffèrent entre les deux types d’écrits, les autres
caractéristiques sont indifférentiables entre les inscriptions murales et l’écriture
conventionnelle.

Figure 24 – Les inscriptions murales du volontaire #6 présentaient des
caractéristiques très différentes de son écriture au stylo à bille. La forme des
lettres, les proportions, l’espacement, l’inclinaison et le degré de liaisons
différaient significativement.
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De manière générale, les caractéristiques les moins variables étaient le
style d’écriture et le mode de formation des lettres. Généralement, lorsqu’un
auteur utilisait plusieurs allographes pour une même lettre, ceux observés sur
les inscriptions murales étaient aussi observés dans l’écriture conventionnel-
le. Des différences importantes ont été observées dans la forme des lettres
chez certains auteurs, par exemple au niveau du degré d’angularité, du
nombre de levers de plume ou de l’ajout de crochets terminaux. Bien que la
lisibilité fût généralement meilleure sur les inscriptions murales grâce à une
écriture plus lente, des difficultés dans la manipulation de la bonbonne de
peinture ont parfois généré des traits moins marqués, incomplets ou des
amas de peinture rendant la lisibilité plus difficile. Ces défauts d’utilisation
pouvaient localement créer une qualité de l’écriture inférieure à celle des
écrits conventionnels.

Pour la majorité des auteurs, une écriture pas ou peu inclinée a pu être
observée sur les inscriptions murales en comparaison des écrits de référen-
ce au stylo à bille. De plus, certaines proportions n’étaient pas conservées
dans les inscriptions murales. Ainsi, le rapport entre la hampe et l’arc de la
lettre «h» était toujours plus faible sur les inscriptions murales en comparai-
son des écritures conventionnelles. Le degré de liaison des lettres pouvait
également varier, en partie pour faciliter la manipulation de la bonbonne de
peinture. Finalement, le point sur la lettre «i» était généralement moins
variable et plus arrondi sur les inscriptions murales.

En conclusion, les caractéristiques généralement utilisées dans la compa-
raison d’écriture peuvent varier de manière importante au sein de l’écriture
d’une même personne effectuée avec une bonbonne de peinture sur une sur-
face verticale en comparaison de son écriture conventionnelle. La mécon-
naissance de l’existence de telles variations pourrait conduire les experts à
des conclusions erronées, en l’absence de matériel de référence produit dans
des conditions similaires. Il ressort donc de cette étude que dans un cadre
d’expertise, il est fortement conseillé d’utiliser du matériel de référence effec-
tué dans les mêmes conditions que le matériel indiciaire.

Les conclusions auxquelles a abouti ce travail permettent de dégager une
conséquence pratique pour l’expert. Dans un cas concret faisant intervenir un
texte indiciaire à la peinture au spray et du matériel de référence convention-
nel de la main d’un suspect, deux cas de figure principaux peuvent se pré-
senter:
1) Le texte indiciaire ne montre pas de discordance avec les écrits de réfé-

rence. Dans ce cas, il semble raisonnable de postuler que les conditions
d’application n’ont pas d’influence chez ce scripteur. L’expert pourra alors
évaluer ses résultats, comme il le ferait s’il comparait un écrit indiciaire
conventionnel à des écrits de référence conventionnels.

2) Le texte indiciaire montre des discordances avec les écrits de référence.
Dans ce cas, il sera difficile de savoir si les différences sont dues aux
conditions d’écriture différentes, ou au fait qu’il s’agisse d’écritures de per-
sonnes différentes.
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Cette étude s’est focalisée sur la variation dite intra-scripteur, c’est-à-dire la
variabilité au sein des inscriptions effectuées par le même auteur. Un autre type
de variation doit encore être exploré: la variation inter-scripteurs, c’est-à-dire la
variabilité entre les inscriptions effectuées par différents auteurs). Même si l’on
dispose de matériel de référence produit dans des conditions similaires, il est
important de connaître la rareté des caractéristiques de l’écriture dans ces
conditions particulières afin de pouvoir évaluer les résultats de l’expertise. Cela
fera l’objet d’une prochaine recherche.
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Résumé
Le 16 janvier 2016, l’attaque du Splendid Hôtel et du café-restaurant Cappuccino de
Ouagadougou (Burkina-Faso), fait trente victimes dont deux ressortissants français et
une ressortissante franco-marocaine (décédée des suites de ses blessures). Les trois
assaillants ont été neutralisés. Un détachement de l’Unité Gendarmerie d’Identification
de Victimes de Catastrophes (UGIVC-IRCGN) est projetée dès le lendemain des faits sur
les lieux, à la demande du Ministère des Affaires Etrangères, afin de prêter assistance aux
autorités Burkinabès.
Le travail de ce détachement pluridisciplinaire a permis de collecter, dans des conditions
délicates (examen de corps), les données post-mortem de 15 victimes dès le 18 janvier
2016, de 12 autres victimes le 19 janvier 2016 et sur les corps des auteurs présumés le
20 janvier 2016.
Le présent article a pour objet d’évoquer une nouvelle utilisation et les développements
du formulaire post mortem rapide ou «Quickscan form» pour ces examens de corps en
conditions dégradés et de proposer des pistes d’amélioration.

Mots-clés: identification de victimes, UGIVC, Quickscan, données post mortem, attaque
terroriste, médecine légale, odontologie, empreintes digitales, ADN.

Summary
January 16th, 2016, 30 victims died in the attack of Splendid Hotel and café-restaurant
Cappuccino in Ouagadougou (Burkina Faso): two French nationals and a French-
Moroccan national died as a result of the injury. Three perpetrators were neutralized. The
French National Gendarmerie (UGIVC-IRCGN) deployed the Disaster Victim Identification
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Introduction

Le 02 mars 2018, une fusillade suivie d’une explosion à la voiture piégée
secouent la capitale du Burkina Faso, dans le quartier où se situent l’état-major
général des armées, l’ambassade de France et l’Institut français, faisant une
trentaine de victimes (1).

Depuis 2014 le Burkina Faso est en proie à une situation instable, avec la
chute du président, Blaise COMPAORÉ, renversé après 27 années de pouvoir
et la dissolution du Régiment de Sécurité Présidentielle (RSP), un corps d’élite
préparé notamment à faire face au terrorisme. En septembre 2015, le pays subit
une tentative de coup d’État de l’ancienne garde rapprochée du président
déchu un an plus tôt. Un nouveau président, Roch Marc Christian Kaboré, est
démocratiquement élu, mais la stabilité du pays reste fragile et de nombreuses
attaques secouent le pays, jusqu’à très récemment.

Avant cette dernière attaque, 6 individus armés ouvrent le feu en novembre
2017, sur les habitants du village de Taouremba, proche de la frontière malien-
ne. Le bilan fait état de 6 personnes tuées. En août de cette même année, un
restaurant est pris pour cible à Ouagadougou par plusieurs assaillants. Lors de
cette attaque non revendiquée, qualifiée de «terroriste» par le gouvernement
burkinabé, 19 personnes sont tuées (parmi elles 8 étrangers dont un français)
et 22 autres blessés. 

L’année 2016 a été particulièrement violente. Un bilan officiel totalise 80
attaques et fait état de 133 morts (2). Le vendredi 15 et le samedi 16 janvier
2016, le pays est frappé par une série de violences terroristes inédites au
Burkina Faso à l’époque. Ces attaques, supposées coordonnées, se sont
déroulées à Tin-Abao dans la commune rurale de Tin-Akoff (province de
l’Ouadalan), à Djibo (province du Soum) et à Ouagadougou:

(i) L’attaque à Tin-Akoff contre des gendarmes burkinabés s’est soldée par
2 morts et 2 blessés.

(ii) A Djibo, l’enlèvement d’un médecin australien et de son épouse est reven-
diqué par AQMI.

(DVI) Team of the following days on the scene, at the request of the Ministry of Foreign
Affairs to give assistance to the authorities of Burkina. The work of this multi-disciplinary
team, consisting in bodies’ examinations in delicate conditions, allowed the collection of
Post-mortem data of 15 victims from January 18th, 2016, 12 other on January 19th, 2016
and on the bodies of the presumed authors on January 20th, 2016.
The present article aims to report a new use of a post-mortem form for body examina-
tions so called «Quickscan» PM form in degraded conditions and to propose improve-
ments.

Keywords: Disaster victims identification, DVI, UGIVC, Quickscan, post mortem data,
Terrorist attack, Forensic pathology, Forensic odontology, Fingerprints, DNA.
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(iii) L’attaque de sites touristiques à Ouagadougou a fait 30 morts et 156 otages
libérés dont 71 blessés.

A Ouagadougou, le vendredi 15 janvier, en soirée, plusieurs individus (entre
6 et 13 selon les sources) ouvrent le feu en direction du café Le Capuccino situé
dans l’artère principale de Ouagadougou, l’avenue Kwane N’Krumah. Les
assaillants sont armés de fusils automatiques d’assaut de type AKS, munis de
grenades défensives et de combustibles. Ils se déplacent ensuite à proximité,
vers le Splendid hôtel, en tirant à nouveau. Ils se déportent ensuite dans un
hôtel jouxtant le café Le Capuccino, le Yibi et finalement dans un autre café le
Taxi Brousse.

Il est mis fin à l’assaut dans la journée du 16 janvier. Trois assaillants sont
neutralisés dans le café Le Taxi Brousse par les forces de défense et de sécu-
rité burkinabés aidées des forces spéciales françaises, présentes dans le pays
dans le cadre de l’Opération Barkane. L’attaque est revendiquée par le groupe
Al Mourabitoune, affilié à AQMI, dirigé par Moktar Belmoktar.

Le même jour, une enquête de flagrance est ouverte en France par la
Section anti-terroriste du Parquet de Paris C1. Les investigations sont confiées
conjointement à la Direction Générale de la Sécurité Intérieure (DGSI) et à la
Sous-Direction Anti-Terroriste (SDAT, Direction Centrale de la Police Judiciaire).
La prise en compte de la scène de crime est à la charge de la SDPTS (Sous-
direction de la police technique et scientifique (3)), pour les constatations tech-
niques. Les examens de corps nécessaires à la collecte des données post-mor-
tem des victimes et des auteurs présumés sont confiés à l’Unité Gendarmerie
d’Identification de Victimes de Catastrophes (UGIVC-IRCGN).

1. Considérations générales: l’identification de victimes lors de
catastrophes de masse
L’identification de victimes lors de catastrophe de masse quelle que soit la
nature de l’évènement (naturelle, accident technologique, accident aérien, fer-
roviaire..) nécessite une méthodologie particulière s’appuyant sur des scienti-
fiques de différents domaines (Beauthier et al, 2011; Black et al, 2011).

1.1 L’identification de victimes de masse
En matière d’identification formelle, il existe trois méthodes comparatives
reconnues comme identifiants primaires: dentaires, empreintes digitales et
ADN. Un seul de ces éléments permet une identification formelle. L’ensemble
de ces éléments d’identification primaires sont enregistrés dans des formulaires
ante et post mortem. Les identifiants secondaires (description physique, don-
nées médicales, indices matériels, vêtements) peuvent faciliter des rapproche-
ments. Ils sont également reportés et enregistrés dans ces formulaires.

Le processus d’identification des victimes de catastrophes répond à des
recommandations d’Interpol issues du guide publié en 1984, qui est traduit en
quatre langues (français, anglais, espagnol et arabe) et révisé régulièrement. Il
est accessible, sur le site Internet d’Interpol. Ce document délivre notamment
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aux pays membres des recommandations, sur la mise en place d’équipes spé-
cialisées, la conduite des opérations, la nécessaire coordination des équipes
ou les aspects techniques et conseils sur l’utilisation des formulaires, destinés
à l’enregistrement des données d’identification ante mortem et post mortem.

Les phases du processus d’identification des victimes définies dans ce
guide sont les suivantes:
Phase 1: relevage des restes humains et des objets personnels sur le site de

la catastrophe
Phase 2: recueil de données post mortem par examen détaillé des restes

humains
Phase 3: recueil de données ante mortem relatives à la personne disparue

auprès de différentes sources
Phase 4: confrontation des données post mortem et ante mortem.

Dans les faits, l’équipe post mortem, chargée du relevage, est mise en aler-
te dès l’annonce de l’événement pour rejoindre le site et procéder aux opéra-
tions de relevage de corps, de fragments de corps et des effets des victimes
(«phase 1»). Une autre équipe est chargée des examens de corps au sein
d’une structure de type hospitalière ou de circonstance («phase 2»). L’équipe
ante mortem se prépare concomitamment, afin d’être en mesure d’absorber le
flot d’informations qu’elle devra traiter avant même souvent la communication
d’une liste définitive de victimes («phase 3») (4). Elle peut être positionnée à un
niveau central, en s’adjoignant le renfort d’équipes mobiles présentes sur le
terrain. Enfin, une autre équipe pluridisciplinaire va collationner toutes les
informations ante et post mortem (résultats des différentes analyses) et procé-
der aux rapprochements qui seront validés lors de commissions d’identifica-
tion («phase 4») a cours de laquelle seront délivrés des certificats d’identifica-
tion.

1.2 L’Unité Gendarmerie d’Identification de Victimes de Catastrophes
L’Unité Gendarmerie d’Identification de Victimes de Catastrophes (UGIVC-
IRCGN) est l’une des unités opérationnelles de circonstance de l’Institut de
recherche criminelle de la gendarmerie nationale (Pontoise, France). Elle est
créée en 1992, après l’accident aérien du Mont Sainte Odile en Alsace, ayant
causé la morts de 87 passagers et membres d’équipage (Ludes, 1992;
Schuliar et Jam, 2007). Elle est articulée en modules distincts: relevage, exa-
mens post mortem, ante mortem, réconciliation. Ces modules sont composés
par des personnels de différents départements de ce laboratoire de crimina-
listique, dont une majorité appartient à la division criminalistique identification
humaine (médecins légistes, odontologistes légistes, spécialistes en dactylo-
scopie) ou de la division criminalistique biologie-génétique pour les analyses
ADN. En fonction des besoins, d’autres spécialistes rejoignent l’équipe (incen-
die, accidentologie, numérisation 3 D...). Une permanence H24, avec chaine
d’alerte permet une réponse rapide avec mise en route de l’équipe sous 2
heures. Si nécessaire, un groupe restreint d’évaluateurs ou précurseurs peut

2019-02 RICPTS_MP RICPTS  12.06.19  10:36  Page211



212 2/19     Revue internationale de criminologie et de police technique et scientifique

partir dans l’heure (Gaudry et al, 2017). L’UGIVC a depuis assuré plus de 90
missions en France, outre-mer ou à l’étranger pour différents types d’évène-
ments (Touron et André, 2007; Gaudry, 2013).

Ainsi, après une année marquée par une vague d’attaques terroristes sans
précédents sur le territoire français, le 13 novembre 2015 à Paris et Saint Denis
(130 victimes), ou sur le continent africain le 20 novembre 2015, de l’hôtel
Radisson Blue à Bamako au Mali, (20 victimes), l’Unité Gendarmerie
d’Identification de Victimes de Catastrophes (UGIVC-IRCGN) est de nouveau
sollicitée.

L’UGIVC intervient auprès des autorités burkinabés dans le cadre d’une
coopération internationale à Ouagadougou, capitale du Burkina-Faso dans un
contexte diplomatique et sécuritaire complexe. Après ces attaques du 15 et du
16 janvier 2016, un couvre-feu de 23h à 6h est mis en place dans la capitale.
Au cours de cette mission, le 20 janvier 2016, l’explosion d’une bouteille de gaz
dans le 5ème arrondissement de Ouagadougou fait partir en fumée trois
camions remorques et accroit l’anxiété ambiante, signe du climat ambiant.

Le travail de collecte des données post-mortem, lors des examens des
corps des victimes, mais aussi ceux des terroristes présumés, nécessite de
devoir travailler sur différents sites. Il se fera par conséquent sous la protection
permanente des forces de sécurité locales avec l’appui des autorités diploma-
tiques et consulaires de la République française sur place. Ces travaux seront
réalisés en étroite collaboration avec une équipe de deux médecins légistes
assistés d’étudiants en médecine du Burkina-Faso.

2. Matériel et méthodes: opérations post mortem en mode dégradé
2.1 Alerte et mise en route du détachement de l’UGIVC
Suite à l’action de forces d’intervention, l’assaut terroriste est maitrisé et il est
procédé à l’évacuation des blessés et des otages. Un premier bilan est trans-
mis à l’équipe UGIVC qui à Pontoise (France) se prépare à intervenir. Il y aurait
29 victimes et 3 terroristes abattus (Figure 1).

Dans le cadre d’une intervention classique, le protocole d’identification de
victimes est suivi stricto sensu par une même équipe organisée en modules dis-
tincts (phases 1 à 4). Dans le cas présent le relevage des victimes décédées est
réalisé très rapidement par les autorités locales («phase 1»), avant l’arrivée de
notre équipe.

Les autorités françaises donnent leur feu vert pour un départ le 16 janvier
2016 à 20H30 de Paris Orly pour les équipes d’identification (UGIVC), de
constatations (SDPTS) et des enquêteurs (SDAT...). Cette démarche entre dans
le cadre d’une entraide judiciaire pénale internationale.

Le détachement UGIVC est composé de six personnels: un médecin légiste
et un odontologiste légiste du Service de Santé des Armées, deux experts en
empreintes digitales chargés également des prélèvements ADN post mortem,
un responsable technique et un chef de détachement chargé des relations avec
les autorités locales et diplomatiques, dès l’arrivée le 17 janvier 2016 à 7h00 à
Ouagadougou (heure locale).
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L’UGIVC embarque 232 kg de fret au total, incluant le matériel technique
(médecine légale, odontologie, empreintes digitales, kits ADN, lot photogra-
phique, consommables, formulaires post mortem) et les bagages personnels. Le
statut militaire des personnels (gendarmerie et service de santé des armées) leur
permet d’être armés au cours de cette mission, pour des raisons de sécurité.

2.2 Etats des lieux
L’UGIVC est accueillie par les représentants français sur place (diplomates et
coopérants) pour un point d’étape sur le déroulement des évènements et la pré-
paration de la mission sur place. Le temps presse.

Au Burkina-Faso, les corps sont traditionnellement enterrés dans les 24h
suivants le décès. Compte tenu des conditions climatiques dans cette zone
géographique, l’embaumement à base de solution formolée très concentrée est
pratique courante, afin d’assurer la conservation des corps. La conservation en
chambre réfrigérée n’est pas une pratique répandue. Ces paramètres sont pris
en compte dans notre préparation.

La première interrogation porte sur le devenir des corps qui ont été relevés
après l’attaque. Les victimes ont été transférées vers trois sites distincts: 15 au
Centre Hospitalier Universitaire Yalgado Ouédraogo (CHU YO: site 1), 14 au
CHU Blaise Compaoré (CHU BC: site 2) et à l’hôpital Suka pour les 3
assaillants. Une victime, décédée à l’hôpital Blaise COMPAORÉ, sera examinée
par la suite sur place.

Ces 33 corps, distribués sur 3 sites seront à examiner en un temps contraint
dans des conditions globalement dégradées: manque d’eau, alimentation élec-
trique défaillante ou absente, conditions de conservation, infrastructure...
(Figures 2 et 3). Sur ces 3 sites, il n’y a aucun équipement radiologique à dis-
position.

Au Centre Hospitalier Universitaire Yalgado Ouédraogo, CHU YO, 15 corps
sont conservés dans une morgue rurale où il y a deux tables d’autopsie. Ils sont
prioritaires car les réfrigérateurs ne fonctionnent pas bien.

Figure 1: Bilan initial de l’attaque par nationalité (source presse locale)

Nationalité Homme Femme Enfant Total 
Burkina-Faso 10 1  11 
Canada 3 3  6 
France 2   2 
France-Maroc  1  1 
Lybie 1   1 
Suisse 2   2 
Pays-Bas 1   1 
Portugais 1   1 
Ukraine-Italie  3 1 4 
États-Unis 1   1 
Terroristes 3   3 
Bilan 24 8 1 33 
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Au CHU Blaise Compaoré, CHU BC, 14 corps sont conservés à températu-
re négative avec celui d’une victime blessée décédée par la suite (probable-
ment embaumée). Cet hôpital universitaire est plutôt bien équipé.

À l’hôpital Suka, les corps des 3 terroristes présumés sont conservés à tem-
pérature négative dans une morgue rurale.

En conséquence, la chronologie de la collecte des données post-mortem
est fixée selon le mode de conservation des corps et la situation géographique
des différents sites: le CHU YO situé au centre de Ouagadougou dont les équi-

Figure 3: Deuxième salle d’examen du CHU YO

Figure 2: Première salle d’examen du CHU YO

2019-02 RICPTS_MP RICPTS  12.06.19  10:36  Page214



Revue internationale de criminologie et de police technique et scientifique     2/19     215

pements ne sont pas assez performants, est prioritaire; le CHU BC et l’hôpital
Suka sont situés plus à l’extérieur de Ouagadougou et seront traités par la
suite.

Ces examens de corps seront réalisés dans ces conditions décrites, en un
temps contraint et en présence de substituts du Procureur, représentants des
autorités judiciaires locales (Figure 4). Ils nécessiteront par conséquent une
organisation adaptée.

2.3 Organisation du travail
L’UGIVC, est composée de personnels formés pour œuvrer en pluridisciplinari-
té et en complémentarité selon les protocoles Interpol, quel que soit le dimen-
sionnement du détachement (Gaudry et al, 2017). Le modèle UGIVC est de mis-
sionner des experts dans leur discipline, ces derniers devant en outre être
capables, lorsque la situation l’exige et dans une certaine limite, de s’assister
mutuellement, pour la prise de notes, la photographie ou certaines manipula-
tions.

Une présentation des protocoles Interpol en matière d’identification de vic-
times est tout d’abord effectuée pour les observateurs présents peu familiers
de ces techniques. Afin d’optimiser ces opérations, une chronologie d’organi-
sation des ateliers est arrêtée. Deux postes distincts sont respectivement ins-
tallés avec la chronologie suivante: (i) examen médicolégal et examen odonto-
logique (ii) prélèvements ADN et relevés décadactylaires (empreintes digitales).
A la fin des opérations, il est procédé au reconditionnement avec numéro d’at-
tribution sur corps et la housse mortuaire, avant mise en conservation.

Figure 4: Examens post mortem par l’UGIVC, l’équipe burkinabés en
présence des autorités judiciaires locales (CHU BC).
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2.3.1 Numérotation des corps
Le relevage des corps (phase 1 du protocole d’identification) a été réalisé par
les autorités à Ouagadougou. La codification des sacs mortuaires suit une
numérotation locale: E+numéro (exemple: E16). Les données précises des dif-
férents sites (hôtels, cafés) dont sont issus les corps ne sont pas connues. En
l’absence d’information cette codification n’est pas explicite. Par conséquent
nous adaptons la numérotation Interpol au fur et à mesure des examens de
corps:

<post mortem: PM> , <Code du pays: Burkina- Faso 226>, <numéro d’ordre: 226-001>

Le responsable technique de l’UGIVC chargé de s’assurer de la traçabilité
des informations, attribue ces numéros PM, délivre des plaquettes numérotées
et reporte ces numéros PM sur les formulaires respectifs. L’enregistrement et la
traçabilité des données sont primordiales de même que le contrôle qualité des
opérations (Kvaal, 2006).

Chaque sac mortuaire est tout d’abord photographié, avant ouverture et
après ouverture avec sa plaquette. La référence initiale est également reportée
(«G1» sur la photographie suivante).

2.3.2 Utilisation de formulaires - choix du formulaire Quickscan PM
Habituellement, l’UGIVC utilise pour ces opérations le formulaire Interpol post
mortem. Ce document, de 16 pages et totalisant près de 500 champs de

Figure 5: Système de numérotation de corps adopté
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question, permet de renseigner dans le détail l’ensemble des observations,
prélèvements et examens réalisés (Guide Interpol 2013). Dans le cas présent,
le temps presse et les conditions de travail ne sont pas optimales. Le choix

Figure 6: Formulaire Quickscan PM utilisé
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du responsable technique se porte donc sur l’enregistrement des données
sur les formulaires rapides dits Quickscan.

Le formulaire Quickscan PM a été développé par l’équipe DVI des Pays-
Bas (The Netherlands Forensic Science Institute Team) et présenté lors de
comité permanent DVI en 2014 à Lyon. Il a été utilisé en conditions opéra-
tionnelles suite au crash du vol MH 17 de la Malaysia Airlines en juillet 2014
en Ukraine, ayant causé la mort de 283 passagers et membres d’équipage,
dont 193 originaires des Pays-Bas...

Rédigé en anglais, ce formulaire Quickscan reprend une partie des rensei-
gnements post mortem à collecter mais, dans un format réduit à une seule
page qui rappelle la page 100 du formulaire Interpol PM.

Le bandeau supérieur intègre le numéro PM; précise si le corps est com-
plet ou incomplet, l’âge estimé et le groupe populationnel (leucoderme, méla-
noderme, xanthoderme).

Les données qui suivent sont le sexe, l’aspect de la face (reconnaissable,
non reconnaissable), avant de poursuivre par les éléments dits secondaires
(passeport, documents d’identité, carte de crédit...).

Un autre bandeau traite des données dentaires: présente, traitement évi-
dent, pas de traitement évident... Suivent les données décadactylaires avec
des précisions sur la faisabilité des empreintes digitales (main droite et/ou
gauche), sous entendue complète ou partielle et des empreintes palmaires.

Un bandeau relatif à d’autres données secondaires suit sous le titre «autre
information»: tatouage, cicatrices, téléphone portable, alliance (inscription),
autre bijou...

Enfin, une partie permettant la prise de note libre complète ce formulaire.
Cette équipe expérimentée a naturellement laissé la possibilité de men-

tionner le nom de l’opérateur ayant renseigné le formulaire ainsi que celui
ayant contrôlé le travail (quality check). Deux dernières cases permettent de
préciser si les analyses PM sont toujours en cours («PM») ou si le dossier est
en cours de rapprochement («Pre recon»).

Plus compact (totalisant une trentaine de champs de question seulement)
et donc plus rapide à renseigner, ce formulaire apparait plus adapté dans le
cadre d’opérations post mortem d’urgence (Figure 6).

Ce formulaire Quickscan PM a été utilisé une première fois par un déta-
chement de l’UGIVC, suite à l’attaque de l’hôtel Radisson Blue (20 victimes),
en novembre 2015 à Bamako (Mali).

2.3.3 Descriptions physiques et constatations médico-légales
Les médecins légistes prennent en charge le corps déposé sur la table d’au-
topsie. Une description physique est réalisée: estimation de l’âge, sexe, taille,
groupe populationnel (Jumbelic, 2005). Les effets personnels sont décrits,
photographiés (étiquette avec numéro PM et test centimétrique) puis retirés
et reconditionnés avec numéro d’attribution. Le corps est progressivement
débarrassé de tous ses effets. Les objets personnels (bijoux, documents…)
suivent le même processus (description, photographie), puis inventoriés, net-

2019-02 RICPTS_MP RICPTS  12.06.19  10:37  Page218



Revue internationale de criminologie et de police technique et scientifique     2/19     219

toyés avant remise aux autorités présentes pour une restitution ultérieure aux
familles.

Un examen de corps complet permet de relever sur le formulaire les parti-
cularités physiques: cicatrices, ablations chirurgicales externes, tatouages,
grains de beauté, piercing, particularités esthétiques. Les lésions sont aussi
observées et enregistrées: contusions, hématomes, blessures balistiques...Le
sac mortuaire est fouillé afin de ne rien omettre puis les vêtements y sont
déposés.

L’utilisation de la photographie avec numérotation PM attribuée au départ,
permet à chaque étape l’enregistrement des descriptions écrites et la traça-
bilité des données (Figure 7).

2.4 Caractéristiques particulières des examens post mortem en situation
dégradée

2.4.1 Examens médico-légaux post mortem
Les examens post-mortem aux fins d’identification diffèrent de l’autopsie
(avec radiographies et examen interne du corps). Les corps ne doivent subir
que des modifications minimales et les incisions éventuelles pour les prélè-
vements ADN sont réduites afin de préserver l’intégrité du corps au maxi-
mum.

Figure 7: renseignement du formulaire Quickscan PM lors de l’examen
PM (CHU BC)
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2.4.2 Enregistrement des données odontologiques
S’agissant des examens odontologiques médico-légaux (Nossintchouk, 1991),
il n’a été fait aucun prélèvement maxillaire jugé délabrant et contraire aux
recommandations internationales.

Figure 8 (gauche): Photographie

lors d’un examen odontologique

Figure 9 (droite): Mise en place du capteur pour la radiographie dentaire
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La rigidité cadavérique de la majorité des corps n’a pas permis un examen
endobuccal complet. Toutefois, la combinaison d’un examen visuel, avec la
percussion des dents pour la céramique des couronnes, le crissement de la
sonde pour les restaurations esthétiques et la palpation notamment des sec-
teurs postérieurs pour les dents de sagesse, a permis de déterminer les dents
ainsi que les soins présents. Les prothèses amovibles sont nettoyées, décrites,
photographiées puis remises en place (Figure 8).

L’UGIVC est équipé d’un appareil radiographique portable pour la réalisation
de radiographies rétro-alvéolaires numériques (Générateur Aribex Nomad® Pro
II avec kit capteur filaire My Ray Zen-X T2). Dès lors que le passage du capteur
intra-oral était possible, le praticien a procédé aux captures radiographiques,
enregistrées sur un ordinateur portable pour exploitation future (Figure 9).

Au cours de ces examens odontologiques, une partie de formulaires Interpol
«classiques», IVC-Restes humains non identifiés ont été également renseignés:
rubrique 600, pages 10 et 11 avec odontogramme.

2.4.3 Prélèvements ADN et relevés décadactylaires
Nos deux experts en empreintes digitales ont procédé à des relevés décadacty-
laires, après restructuration de l’épiderme ou du derme (Mulawka, 2014; Czubak

Figure 10: Photographie
d’un relevé décadactylaire
post mortem
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et al, 2015). Pour cette méthode «classique», l’épiderme est préalablement net-
toyé à l’aide d’une solution alcoolique. Après séchage, de la poudre noire (fine)
et non de l’encre, est déposée sur la surface papillaire à l’aide d’un pinceau spé-
cifique. Le relevé est ensuite réalisé à l’aide d’une étiquette autocollante puis
collée sur le document «PM» (film transparent de type rhodoïd) (Figure 10).

La même équipe est formée à la réalisation des prélèvements ADN, à l’aide
d’écouvillons et de kits FTA Whatman©. Le procédé chimique sur papier
Whatman FTA (Fast Technical for Analysis) permet l’extraction rapide et le stoc-
kage de l’ADN. Quand les échantillons sont appliqués sur du papier FTA, la lyse
cellulaire s’effectue et l’ADN est retenu sur le papier. L’amplification ou la diges-
tion enzymatique de l’échantillon s’effectue à partir du papier. L’écouvillon est un
mode de prélèvement plus basique.

Ne connaissant pas à l’avance le laboratoire chargé des analyses ADN et par
conséquent le mode de prélèvement à privilégier, deux supports différents ont
été utilisés.

3. Résultats et discussion
3.1 Bilan des examens de corps
La chronologie des opérations post mortem est la suivante:
- Le 17 janvier 2016, 4 corps sont examinés au CHU YO;
- Le 18 janvier 2016, les 11 derniers corps du CHU YO sont examinés;
- Le 19 janvier 2016, 14 corps sont examinés au CHU BC;
- Le 20 janvier 2016, les 3 corps des terroristes supposés sont examinés à l’hô-

pital Suka.
- Une partie de l’équipe rentrera le 22 janvier 2016 au matin vers la France. Le

chef de dispositif retenu par une réunion sur place suivra le lendemain.

Le placement des corps au CHU YO à des températures fluctuantes supé-
rieures à 6°C n’a pas favorisé leur conservation.

A contrario, la conservation des corps au CHU BC et à l’hôpital Suka à des
températures inférieures à 0°C a nécessité une anticipation des examens médi-
co-légaux, tenant compte des délais de décongélation des corps, fonction des
conditions de température locales (forte humidité et température de plus de
25°C). Malgré cela, il a parfois fallu attendre plusieurs heures avant de pouvoir
intervenir, nécessitant ainsi le report des travaux de quelques heures à l’hôpital
Suka.

3.2 Examens post mortem
32 victimes ont subi un examen externe complet. La victime décédée à l’hôpi-
tal ayant été considérée identifiée par les autorités, il a été procédé à examen
médicolégal réduit, sans examen odontologique, prélèvements ADN ou relevé
décadactylaire.

Les schémas anatomiques intégrés dans ce fichier sont très utiles pour le
médecin légiste qui travaille à «mains sales» et dicte ses constatations à l’opé-
rateur chargé de la prise de notes. Il serait utile de pouvoir, dans la version infor-
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matique, intégrer une ou deux photographies jugées clés par le médecin légis-
te concernant le bilan lésionnel (localisation des plaies mortelles par exemple)
ou l’identification (particularité anatomique clé pour l’identification) (Shkrum et
Ramsay, 2007). Etant donné que les examens utiles à la détermination des
causes et mécanismes de décès ne sont pas réalisables dans ces conditions,
une collecte correctement documentée des informations du bilan lésionnel
externe clé doit pouvoir être réalisée sur le fichier Quickscan.

Il existe, pour le médecin légiste, une certaine frustration qui réside dans le
fait de travailler dans des conditions dégradées sur des corps décédés suite à
de multiples tirs d’arme à feu (Aggrawal 2005). En effet, étant privé d’examen
radiologique et d’examen interne, on sait d’emblée que l’analyse lésionnelle
des causes et mécanismes de décès sera très imparfaite. Toutefois, un mini-
mum doit être fait, mais avec le maximum de précautions et d’attentions.

Lorsque des plaies pénétrantes ou autres étaient mises en évidences, elles
étaient photographiées et décrites avec l’ensemble des caractéristiques utiles
à la balistique lésionnelle si nécessaire.

Le fichier Quickscan présente une vertu évidente de simplification de la col-
lecte de données, en permettant de limiter d’une part le risque d’erreur de sai-
sie dans le formulaire et d’autre part le risque d’oubli d’informations utiles.

3.3 Examens odontologiques
L’analyse des pages 10-11 des formulaires Interpol des données odontolo-
giques permet de déterminer que: 30% des victimes étaient porteuses de pro-
thèses fixées ou adjointes; 54% porteuses de soins conservateurs ou avaient
subi des avulsions ante mortem; seules 36% des victimes ont pu être radio-
graphiées.

L’estimation de l’âge dentaire a été réalisée à deux reprises (Heuze, 2004;
Liversidge et al, 2006; Nolla, 1960: dont celle du seul enfant recensé parmi les
victimes selon la denture mixte présente (16-26-36 12-42-32 en éruption).
L’estimation a été établie entre 6 et 9 ans (âge réel connu par la suite: 9 ans).

Pour l’estimation de l’âge d’un corps carbonisé sans identité supposée
selon le stade d’apexogénèse de la dent de sagesse n°48, une incision sous
mandibulaire a permis le glissement du capteur radiologique intra-oral afin
d’enregistrer l’image d’un apex immature sur la dent de sagesse mandibulaire
droite bien présente sur l’arcade. L’âge dentaire estimé est alors plus de 20 ans
et moins de 25 ans. Toutefois, il est important de noter que les abaques de réfé-
rence habituellement utilisés (Table de Nolla, Table de Fortier) concernent une
population principalement leucoderme et que le sexe de la victime était indé-
terminé.

Ces données collectées présentent de fait un réel intérêt en matière d’iden-
tification.

3.4 Relevé d’empreintes digitales et prélèvements ADN
Sur les 33 corps, 31 relevés décadactylaires plus ou moins complets ont été
réalisés. En raison de son jeune âge, les empreintes digitales de l’enfant n’ont
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pas été relevées. Celles de la victime décédée à l’hôpital, ayant été considérée
identifiée, n’ont également pas été relevées.

Des relevés décadactylaires complets ont été effectués sur 30 corps, à l’ex-
ception d’une victime, dont les membres supérieurs étaient partiellement brû-
lés et qui n’ont permis de procéder à des encrages partiels de la main gauche
uniquement. Un essai a été effectué avec un capteur de type Dermalog®, mais
les résultats obtenus à cette époque n’étaient pas satisfaisants.

Les prélèvement ADN effectués sur l’ensemble des corps n’ont pas posé de
difficulté pour les personnels formés à ce type d’acte.

3.5 Fin des opérations
Les formulaires post mortem Quickscan renseignés ont été remis aux autorités
locales, accompagnés du bilan lésionnel résumé au dos de chaque document
et de la fiche dentaire Interpol 600 (p10-11 recto-verso), afin de combiner un
maximum de données sur 2 feuilles.

Les relevés décadactylaires ainsi que l’intégralité des échantillons ADN ont
également été remis aux autorités locales.

Les objets personnels (bijoux, documents d’identité…) ont également été
remis aux autorités présentes pour une restitution ultérieure aux familles.

3.6 Axes d’amélioration: utilisation du formulaire Quick scan
Le fichier Quickscan PM présente une vertu évidente de simplification de la col-
lecte de données post mortem en zone d’inconfort. Bien que complet, il a été
spontanément amendé et ce de manière uniforme par les membres de l’UGIVC
chargés de le renseigner. A titre d’exemple, le lieu de l’évènement, le type
d’évènement et la date ont été ajoutés en haut de page, reprenant l’encadré
supérieur du formulaire Interpol PM: Lieu, Nature et Date de la catastrophe
(Figure 11).

Compte tenu de la dispersion des sites d’examen PM, il a été jugé utile de
préciser ce lieu et la date d’examen.

Pour la rubrique Sexe, il a été jugé utile de rajouter l’information «Enfant»,
ainsi que la taille.

Pour l’encadré consacré aux effets (identifiants secondaires), un espace a
été laissé pour inscrire les références des documents: passeport, carte d’iden-
tité... (Figure 12).

Figure 11: modification du formulaire pour la
partie supérieure (date, lieu...)
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L’ensemble de ces modifications n’a pas surchargé le document, l’objectif
étant qu’il reste lisible et pratique.

3.6.1 Examens de corps
En dehors de ce contexte et dans le cadre d’examen d’autopsie complémen-
taires, les axes d’améliorations utiles pourraient être: (i) fichier Quickscan infor-
matisé sur une solution mobile utilisable en toute circonstances avec associa-
tion d’une base de données exploitable sur place au fil de l’eau avec automati-
sation de la présentation des bilans utiles (statistiques des données d’identifi-
cation, statistiques lésionnelles), (ii) intégration dans ce fichier des bilans lésion-
nels succincts associés à quelques photos jugées clés par le médecin légiste
(peut-être un lien dynamique entre une zone anatomique du schéma corporel
et une photographie clé). Enfin un fichier adapté au type d’événement serait
intéressant: événement balistique, événement post explosion, événement acci-
dentologique, événement de nature NRBC avec identification de victimes décé-
dées (Ponseel et al, 2011)…

3.6.2 Examens odontologiques
L’utilisation des formulaires DVI Quickscan form PM lors du bilan du recueil des
données post mortem à Ouagadougou a permis d’émettre des suggestions
pour une utilisation pertinente. Le formulaire Quickscan original (version Pays-
Bas) liste 3 questions pour les données dentaires: Present, Maintained (visible
fillings / Missing AM), Not visible maintained. Une case est laissée libre. Il y a
été précisé l’examen endo-buccal, si des radiographies avaient été enregistrées

Figure 13: Modification du formulaire pour la partie dentaire

Figure 12: modification du formulaire pour la partie supérieure (objets
discriminants)
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et l’âge dentaire estimé. Ainsi, la version améliorée comporte les champs sui-
vants (Figure 13):
- L’âge dentaire estimé;
- Une case pour exprimer la réalisation d’un odontogramme;
- Une case pour exprimer la réalisation de radiographie dentaire;
- Une case pour exprimer la réalisation de photographie dentaire;
- Une case pour exprimer l’absence d’enregistrement des données dentaires.

3.6.3 Relevé d’empreintes digitales et prélèvements ADN
Cette expérience a montré la nécessité d’apporter une modification dans ce
formulaire pour cette discipline. Utilisation d’un tableau amélioré permettant
l’enregistrement des données de façon plus précise en indiquant pour chaque
main (droite et gauche) sur quels doigts les empreintes ont pu être relevées (P:
pouce I: index M: majeur A: annulaire O: auriculaire), voire les empreintes pal-
maires, en prévision de l’exploitation future de ces données, faisant passer
cette rubrique de 4 à 12 cases (Figure 14).

Lors des opérations PM, les personnels ont mentionné les références (code-
barres) des kits ADN utilisés au-dessus de l’encadré dédié aux informations
supplémentaires (partie inférieure laissant de l’espace pour un texte libre), faute
de place. Une case a donc été ajoutée pour y inscrire les références du kit ADN
utilisé et garantir la traçabilité de cet échantillonnage (Figure 15).

Figure 14: Modification du formulaire pour la partie empreintes digitales

Figure 15: Modification du formulaire pour la partie ADN
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Aucune autre modification majeure n’a été apportée pour la suite (objets
discriminants, tatouage, cicatrice, alliance, bijou, informations complémen-
taires, nom de l’agent...) pour cette version «post Burkina» du formulaire
Quickscan PM.

Conclusion

L’UGIVC a pu être déployée rapidement à Ouagadougou, suite à cette nouvel-
le attaque terroriste. L’étroite collaboration entre l’UGIVC et l’équipe médico-
légale Burkinabès a permis la réalisation d’examens de corps satisfaisant
conformes aux recommandations Interpol. Ce détachement de format réduit,
pluridisciplinaire, mais entrainé et expérimenté a ainsi permis la réalisation de
ces actes techniques en un temps contraint et dans des conditions com-
plexes.

Différentes difficultés sont apparues au cours de cette mission d’identifica-
tion de victimes. La phase de relevage de corps était achevée au moment de
l’arrivée de l’UGIVC, conduisant à une perte d’information, notamment concer-
nant leur traçabilité. La présence des corps sur trois sites distincts et de fac-
ture inégale en terme d’infrastructure a contraint l’UGIVC à adapter ces opé-
rations.

Lors de cette mission d’identification (examen post mortem) en conditions
dégradées, l’utilisation du formulaire post mortem Quickscan a permis de réa-
liser un recueil de données post mortem pertinentes, intégrant à la fois des élé-
ments primaires et secondaires, en un temps réduit, tout en conservant la tra-
çabilité des informations collectées. Son format réduit (1 à 2 pages contre 16
pages pour le formulaire Interpol ou 10 pour celui de la croix rouge internatio-
nale) parait bien adapté à ces situations d’urgence. Les formulaires post mor-
tem Quickscan contenant les informations utiles à l’identification ont été remis
aux autorités locales dès la fin des opérations. Cette expérience a montré l’uti-
lité d’y adjoindre le relevé décadactylaire et la fiche dentaire Interpol 600 (p10-
11) qui restent inévitables.

De retour de mission, nous avons élaboré une première version en français
rebaptisée «examen rapide PM», avec les améliorations exposées dans cet
article (odontologie, ADN...). Nous y avons intégré également notre précédent
retour d’expérience de l’attaque du 20 novembre 2015 de l’hôtel Radisson
Blue à Bamako (Mali).

Ce formulaire a de nouveau été utilisé en septembre 2017 lors des examens
post mortem des victimes de l’ouragan Irma à Saint Martin (Antilles fran-
çaises), qui ont également réalisées dans des conditions rustiques. De nou-
velles modifications sont en cours d’intégration à cette version «UGIVC» du
formulaire Quickscan.

L’équipe DVI des Pays-Bas, à l’origine de ce document, développe actuel-
lement une version dédiée aux blessés graves dont le visage n’est pas recon-
naissable.
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La discrimination des traces de sang sur une
scène d’investigation : un soutien pour la
sélection de traces pertinentes

par Valentin CARLIER*, Andy BÉCUE** 
et Olivier DELÉMONT***

Résumé
Cet article est une revue de la littérature traitant des méthodes permettant de diffé-
rencier des traces de sang, et en particulier en fonction de leur source (entre diffé-
rentes espèces animales, entre sang périphérique et sang menstruel, entre différents
individus humains). Cette problématique est de première importance pour les enquê-
teurs intervenant sur scène, car il leur est souvent nécessaire de sélectionner les
traces qui seront prélevées pour analyse. Parmi les techniques couvertes, il est pos-
sible de citer la photographie, la morpho-analyse, l’utilisation des chiens policiers,
l’imagerie hyperspectrale, la spectroscopie Raman, la chromatographie couplée à la
spectrométrie de masse, l’immunodétection et la biologie moléculaire. Chaque métho-
de est brièvement décrite afin d’offrir aux lecteurs un aperçu du fonctionnement et du
type de résultat obtenu. Une discussion critique permet de mettre en évidence les
avantages et limites de chacune. Enfin, un projet de recherche actuellement en cours
dans l’institution sur cette thématique est présenté.

Mots-clés: discrimination sources; investigation; scène de crime; traces de sang

Summary
This article is a review of the literature dealing with methods to differentiate traces of
blood, and more specifically their source (between different animal species, between
peripheral and menstrual bloods, between different human individuals). This issue is
of primary importance for investigators intervening on stage, because it is often
necessary for them to select the traces that will be taken for analysis. Techniques
covered include photography, blood pattern analysis, trained dogs, hyperspectral
imaging, Raman spectroscopy, chromatography coupled with mass spectrometry,
immunodetection and molecular biology. Each method is briefly described on a tech-
nical aspect, in order to offer readers an overview of how it works, and the type of
result obtained. A critical discussion highlights the advantages and limitations of each.
Finally, a research project currently underway in the institution on this theme is pre-
sented.

Keywords: bloodstains; crime scene; discrimination of sources; investigation
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Préambule

En 1954, Marilyn Sheppard fut retrouvée morte dans sa demeure de l’Ohio
(USA); elle avait succombé des suites de multiples blessures. Son mari, Sam
Sheppard fut le suspect principal autour duquel l’enquête a gravité.
Condamné pour meurtre au second degré la même année, il fut acquitté en
1966 [1-3].

Dans cette affaire, trente-cinq coups de couteau furent dénombrés sur le
corps de Marylin Sheppard, et un très grand nombre de traces de sang
furent retrouvées sur les lieux. Lors de l’investigation, des tests sérologiques
furent effectués en laboratoire afin de déterminer le groupe sanguin de cer-
taines de ces traces de sang; Marilyn Sheppard et Sam Sheppard étant res-
pectivement de groupe O et A. Le service de médecine légale effectua une
recherche du groupe sanguin ABO sur deux montres trouvées sur la scène
de crime; la montre de Marylin Sheppard trouvée sur le sol, et la montre de
Sam Sheppard retrouvée dans un sac récupéré sous un buisson.
Malheureusement, les démarches de typage ABO ne donnèrent pas de résul-
tat, donc une recherche des antigènes M, N et S (groupe sanguin MNS) fut
alors effectuée [2]. Cette seconde recherche mis en exergue la présence de
l’antigène M sur les deux montres. La portée de cette information était
cependant limitée car près de 80 % de la population caucasienne possède
cet antigène [4].

Lors du jugement en appel de 1966, Paul Kirk présenta des résultats sup-
plémentaires, découlant d’autres tests sérologiques effectués sur d’autres
traces de sang retrouvées sur les lieux du crime (sur des portes d’armoire).
Selon ses conclusions, une de ces traces ne correspondait ni au sang de
Marylin Sheppard, ni à celui de Sam Sheppard [1,3]. Ce fut là l’un des indices
qui justifia, entre autres, l’acquittement de M. Sheppard intervenu en 1966.

Au-delà de son importance dans la construction d’une culture collective
autour des grandes affaires criminelles, l’enquête qui suivit le décès violent
de Marylin Sheppard a attiré l’attention sur la difficulté inhérente à l’exploi-
tation d’une scène d’investigation maculée de sang. Alors même qu’une
large majorité des traces présentes sur cette scène découle des blessures
infligées à la victime, une infime portion de ces traces peut potentiellement
provenir d’une autre personne, par hypothèse, l’auteur de l’agression lui-
même blessé dans le cours des événements. Alors même que les possibili-
tés techniques actuelles d’exploitation de l’information véhiculée par les
traces de sang surpassent largement celles en vigueur au moment de l’affai-
re Sheppard, la sélection sur la scène du délit des traces pertinentes à sou-
mettre à ces analyses demeure un enjeu majeur. Près de 65 ans après l’ho-
micide de Marylin Sheppard, la discrimination de traces de sang provenant
de personnes différentes sur les lieux d’une investigation demeure un défi de
taille pour les investigateurs de scènes de crime, qui ne possèdent pas à
l’heure actuelle, de méthode propre pour les aider à sélectionner les traces
de sang pertinentes de sources différentes.
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Problématique

Les analyses génétiques sont actuellement très prisées pour leur sensibilité,
leur portabilité récente, et leur capacité à fournir des informations géné-
tiques détaillées sur la source du sang analysé. Cependant, en dépit des
progrès technologiques qui accélèrent continuellement le processus, elles
requièrent toujours un certain temps d’analyse, ainsi qu’une étape préalable
de sélection et de prélèvement des traces d’intérêt. Ces deux critères peu-
vent s’avérer problématiques en présence d’un grand nombre de traces de
sang. De plus, selon les juridictions, le délai entre l’envoi d’un prélèvement
et la réception des résultats d’analyses peut être très long (phénomène
connu sous le terme de backlog), ce qui peut être un frein à l’envoi des pré-
lèvements. Cela même si parfois la procédure pénale régit le temps de trai-
tement règlementaire [5]. Une telle situation rend pratiquement impossible
l’analyse génétique de l’ensemble des traces, et la question du choix des
traces à prélever pour une telle analyse se pose nécessairement.

Il serait donc pertinent, et éminemment précieux, de pouvoir disposer
d’une «méthode» capable de discriminer des traces sanglantes directement
sur la scène d’investigation, offrant une aide à la sélection des traces à pré-
lever, en préambule à d’autres analyses, ou en renseignant sur le nombre
minimum de sources (i.e. de personnes) à l’origine de ces traces.

Ce dernier point soulève un problème inhérent au travail des spécialistes
de l’investigation de scènes de crime. Contraints par des ressources (finan-
cières, de temps, etc.) qui ne sont pas illimitées, ces spécialistes ne peuvent
pas tout prélever, et doivent procéder à la sélection des prélèvements. D’un
autre côté, ils doivent réaliser un certain nombre de prélèvements pour pou-
voir dégager une information pertinente et utile à l’enquête à partir des
traces récoltées. Ils sont donc confrontés à une décision difficile – quelle
quantité et quelles traces prélever – qui prend alors la forme d’un compro-
mis souvent délicat à trouver. Dans le cas de traces de sang, le choix du pré-
lèvement intervient souvent dans le cadre de la reconstruction des événe-
ments. En s’appuyant sur les indices détectés, sur la localisation et les confi-
gurations des traces de sang, sur les informations à disposition par rapport
au déroulement des faits, voire sur son expérience, le spécialiste de l’exa-

Figure 1: Représentation de la problématique associée à la discrimination
des traces de sang de sources différentes.
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men de scène de crime décide quelles sont les traces qu’il va prélever en
vue d’une analyse ultérieure. Une analyse morphologique de la distribution
des traces de sang (aussi appelée morpho-analyse) ou la présence d’une
trace isolée qui, par raisonnement, peut interpeler sur l’action qui l’a produi-
te, peuvent parfois orienter une telle décision. Néanmoins, une méthode per-
mettant plus généralement de discriminer, au moins en partie, des traces de
sang de sources/personnes différentes pourrait apporter un soutien essen-
tiel aux intervenants sur la scène d’investigation (Figure 1). Le traitement de
toutes ces informations sur la scène de crime permet également d’améliorer
la démarche de triage des prélèvements à envoyer en laboratoire d’analyse
génétique dès l’investigation de la scène de crime.

Approches possibles pour la discrimination des traces de sang

Le tableau 1 offre un aperçu des différentes approches qui permettent de dif-
férencier des spécimens de sang selon leurs sources. Les recherches men-
tionnées font référence à la discrimination de spécimens de sang de tous
types, qu’ils soient d’origine animale, dont humaine, ou de type périphérique
ou menstruel.

La photographie
Aucune étude n’a pour l’instant été publiée dans laquelle l’utilisation d’un
appareil photographique a permis de différencier la source de différentes
traces de sang par l’analyse des couleurs des traces de sang. Toutefois, la
photographie est un moyen incontournable de documentation de la scène de
crime et permet de sauvegarder, puis d’illustrer des différences morpholo-
giques entre des traces de sang.

La morpho-analyse des traces de sang
L’étude des différences morphologiques ou de conformation de traces est à
la base du domaine de la morpho-analyse des traces de sang (Blood Pattern
Analysis – BPA) [6,7]. Cette méthode est susceptible de fournir des informa-
tions sur la production des traces de sang (par exemple, sa trajectoire, la
distance de projection) et sur la ou les victime-s (par exemple, sa position
relative). En fonction des motifs de traces de sang retrouvés, il est possible
d’associer un ensemble de traces de sang à une même action, ou au contrai-
re, de suggérer que des traces de sang spatialement proches découlent
d’actions distinctes. D’après ces informations, il est alors possible de distin-
guer des motifs d’impact de sang différents et incohérents pour orienter des
prélèvements.

Que la morpho-analyse soit effectuée directement sur les lieux d’investi-
gation ou par l’intermédiaire de photographies, cette méthode peut contri-
buer à la sélection de traces de sang pertinentes. Cependant, dans des cas
complexes, comme lors d’agressions de multiples victimes ou survenant
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dans des lieux exigus, il devient difficile d’associer des groupes de traces
sanglantes à différents protagonistes.

Les brigades canines
Le recours aux chiens policiers est envisageable dans plusieurs
domaines [8,9], tels que la recherche de stupéfiants, d’explosifs ou de pro-
duits inflammables, de cadavres et de fluides biologiques, de personnes dis-
parues ou en fuite. Selon le cas de figure, soit le chien dispose d’une odeur
de référence (comme dans la recherche de stupéfiants ou de cadavres), soit
il n’en dispose pas et c’est alors au maître chien de la définir (comme pour
la recherche de personnes disparues). Les chiens policiers peuvent être for-
més pour tenter de remonter à la localisaiton d’une trace, de sang par
exemple, dans un environnement mal délimité ou de grande dimension,
comme à l’extérieur par exemple.

Les chiens sont utilisés pour rechercher des traces car ils sont 20 à 60
fois plus sensibles aux ordeurs que les humains. Les odeurs sont générées
par certaines molécules appelées composés oraniques volatils (VOCs);
molécules qui sont détectées par les chiens [9,11-13]. Ces composés sont
toutefois dégradés par les conditions climatiques et environnementales, ce
qui rend difficile leur détection [11,12]. Les chiens policiers spécialisés dans
la recherche de sang vont marquer un endroit où la présence de sang est
supposée. Dès lors, il est nécessaire d’effectuer un test indicatif (test chi-
mique, test immunochromatographique) pour confirmer ou infirmer la pré-
sence de sang [9].

Par rapport à l’identification de personne, il est possible de dresser le
chien pour qu’il compare une odeur de référence avec des odeurs de com-
paraison qui lui sont proposées. Il indique alors si l’une d’elles correspond à
l’odeur de référence. Il s’agit du domaine de l’odorologie (identification lines-
up) [8,14]. Cependant, aucune recherche faisant état de l’utilisation des
chiens policiers pour différencier des traces de sang de différentes sources
n’a été trouvée dans la littérature.

L’imagerie hyperspectrale
Une analyse comparative de traces de sang peut être menée en exploitant
leurs propriétés optiques. L’imagerie hyperspectrale consiste à scanner une
surface et à associer à chaque pixel de l’image une information spectrale (le
plus souvent, issue de la lumière réfléchie). Le résultat d’une telle analyse se
présente sous la forme d’un «data-cube», constitué de trois niveaux d’infor-
mation (x et y, les coordonnées spatiales; et z, l’information spectrale asso-
ciée) [15]. L’intérêt de l’imagerie hyperspectrale réside dans la possibilité
d’analyser par la suite ces données brutes, en identifiant des caractéris-
tiques spectrales propres à certaines substances/fluides, et en mettant en
évidence leur répartition spatiale. Il devient ainsi possible de visualiser de
manière sélective les pixels présentant une caractéristique spectrale identi-
fiée comme pertinente. Les images obtenues par imagerie hyperspectrale
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sont donc des reconstructions mathématiques issues du traitement des
informations spectrales collectées. Pour la plupart, de telles images n’au-
raient pas pu être obtenues par photographie conventionnelle.

Des applications tirant partie de l’imagerie hyperspectrale ont déjà été pro-
posées dans de nombreux champs d’étude de la science forensique: analyse
des encres et documents [16,17], des traces papillaires [15,18,19], de fluides
biologiques [20] ou de microtraces [21,22]. Concernant la problématique des
traces de sang, l’imagerie hyperspectrale peut être utilisée pour la détection
des traces [15,23-28], pour leur datation [28-30], ou pour la discrimination de
leurs sources [31]. Cette dernière problématique a été l’objet de l’étude publiée
en 2012 par Kuula et al. [31]. Quatre traces de sang d’origines différentes (trois
provenant d’êtres humains et une de bovin) ont été déposées côte à côte sur
du denim et analysées par imagerie hyperspectrale dans le domaine des infra-
rouges courts (1000-2500 nm). En considérant les différences spectrales entre
les pixels, les auteurs ont pu visuellement différencier les quatre traces de sang.
Au-delà des capacités intrinsèques de cette approche, l’application de l’ima-
gerie hyperspectrale comporte plusieurs limitations qui vont être discutées un
peu plus loin.

La spectroscopie Raman
Il est possible de caractériser le sang en exploitant ses propriétés de diffusion
de la lumière. Lorsqu’une surface est excitée à l’aide d’un laser monochroma-
tique, la lumière émise est diffusée, d’une part selon un mode dit élastique, et
d’autre part, selon un mode dit inélastique. Le décalage entre les modes élas-
tique et inélastique pour une longueur d’onde de laser donnée permet de carac-
tériser le matériau composant la surface. Ceci constitue le principe de base de
la spectroscopie Raman. Cette dernière est très utilisée pour l’analyse des poly-
mères organiques, par exemple dans les traces de peintures [32-34] ou dans
les fibres [35-37].

Les différences de composition entre des spécimens de sang provenant
d’espèces ou d’âges différents peuvent être mises en évidence par le biais de
leurs spectres Raman. Plusieurs études ont fait état de l’application de la spec-
troscopie Raman dans le but de caractériser la composition du sang
humain [38-41], de comparer et de différencier du sang de différentes espèces,
dont du sang humain [20,42-47], ou de dater des traces de sang [48-50]. La
spectroscopie Raman a notamment été utilisée pour différencier le sang mens-
truel du sang périphérique, distinction qui peut s’avérer décisive pour faire la
différence entre des cas d’infanticides et de fausses couches avec des cas de
violences corporelles. Les résultats d’une étude [51] montrent que les spectres
de sang périphérique et menstruel présentent des pics de différentes intensités
selon le type de sang. Ainsi, le sang périphérique présente des pics de plus
grande intensité pour le tryptophane, l’hème et les amides tertiaires, alors que
le sang menstruel présente un pic de plus grande intensité pour les amides pri-
maires. L’association de l’analyse Raman avec un modèle statistique permet-
trait, selon les auteurs, de différencier ces deux types de sang.
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Chromatographie gazeuse/liquide couplée à la spectrométrie de masse
(GC/LC-MS)
La composition du sang peut faire l’objet d’une analyse chimique à l’aide des
techniques de chromatographies, couplées à un spectromètre de masse. La
chromatographie, qu’elle s’effectue en milieu gazeux (GC) ou liquide (LC), per-
met de séparer les composés du mélange, que ce soit du sang complet, du plas-
ma ou du sérum (1); le spécimen analysé pouvant être solide ou liquide. Le spec-
tromètre de masse (MS), couplé à la méthode séparative, permet de détecter
chacun des composés, et fournit des informations structurales sur ces compo-
sés qui permet souvent leur identification. Très largement appliquées dans le
domaine de l’analyse instrumentale, et en particulier dans différents champs
d’applications de la science forensique, la GC-MS et la LC-MS permettent de
mettre en évidence des différences qualitatives et quantitatives dans la compo-
sition de spécimens. Appliquées à des spécimens de sang, elles ont ainsi été
employées pour en déterminer la composition [11,52-58], en estimer
l’âge [59,60], ou pour discriminer du sang provenant de différents individus [61].

En ce sens, une étude a porté sur l’analyse comparative du sang de trente-
et-une personnes a été menée par micro-extraction sur phase solide (SPME)
couplée à une GC-MS [61]. Le traitement des résultats au moyen de méthodes
multivariées d’analyse de données a permis de distinguer les échantillons de
sang de chacun des individus.

L’immunologie
Les antigènes sanguins peuvent également servir de marqueurs pour différen-
cier du sang de différentes personnes. Ils sont principalement détectés par le
biais de réactions avec des anticorps. La majorité des antigènes sanguins se
retrouvent au niveau des membranes cellulaires des globules rouges (Figure 2).
Il est possible de les regrouper au travers de différentes caractéristiques com-
munes, en des ensembles appelés «groupes sanguins». Par exemple, le grou-
pe sanguin le plus connu est le système ABO qui possède deux principaux anti-
gènes: A et B. Plus de trois cents antigènes sanguins ont été recensés et clas-
sifiés [62], et leur distribution varie au sein d’une population.

Dans les années 1970-1980, la recherche de certains antigènes sanguins
servait de base aux tests de paternité [63], ou de prémisse pour identifier une
source de sang [64-67], comme dans le cas Sheppard présenté en préambule.
Depuis, le développement de nouvelles techniques aidant, les analyses géné-
tiques, plus spécifiques, sélectives et informatives, ont remplacé les tests de
groupage sanguin.

Au début de la recherche sur la détection des antigènes sanguins dans les
traces de sang, plusieurs antigènes sanguins (A1, A2, B, H, M et N) ont été tes-
tés à l’aide de techniques d’immunocytochimies reposant sur la coloration cel-
lulaire basée sur l’utilisation d’anticorps [68-74]. Quelques recherches [68-70]
montrent une certaine stabilité des antigènes A, B et H dans le temps lorsque
des traces de sang ont été déposées sur des supports différents et conservées
en faisant varier la température.

2019-02 RICPTS_MP RICPTS  12.06.19  10:37  Page237



238 2/19     Revue internationale de criminologie et de police technique et scientifique

La recherche des antigènes sanguins dans les traces de sang se profile
donc comme une méthode intéressante pour distinguer différentes sources.
Comme la distribution de l’ensemble des antigènes sanguins varie dans une
population, elle peut servir de base à la discrimination des traces de sang
issues de personnes différentes. Mais ce potentiel semble ne pas avoir été
exploité pour le moment; les études trouvées se concentrent sur l’analyse d’an-
tigènes sanguins dans le sang (ou trace de sang), sans toutefois se prononcer
sur leur utilité pour la différenciation des sources.

La biologie moléculaire
Bien évidemment, il est également possible de procéder à une discrimination
d’échantillons de sang par des techniques de biologie moléculaire qui se foca-
lisent principalement sur l’analyse des protéines ou de l’ADN.

Certaines protéines existent sous différentes formes (isotypes) qui peuvent
être séparées selon leur poids moléculaire sur un gel adéquat. C’est notamment
de cette manière qu’il a été possible de déterminer que les isotypes 4 et 5 de

Figure 2: Schéma de la réaction (agglutination cellulaire) entre un
antigène sanguin situé à la surface de globules rouges et un anticorps
correspondant de type immunoglobuline M (IgM). Sur le schéma,
l’anticorps représenté est une IgM anti-A (qui cible les antigènes A).
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la lactate déshydrogénase (2) permettaient de distinguer le sang menstruel du
sang périphérique [75,76].

D’autres recherches se sont concentrées sur l’étude de gènes spécifiques à
certains tissus. Après amplification par réaction en chaîne par polymérisation
(PCR), une analyse de segments d’ADN peut mettre en exergue la présence de
certains gènes qui sont spécifiques au sang menstruel par rapport au sang péri-
phérique [77-79], tels que les gènes des métalloprotéinases matricielles
(MMP) (3).

Selon les gènes, et l’influence de l’environnement sur l’expression de l’ADN
(phénomène appelé épigénétique), certaines molécules peuvent aussi être
modifiées par l’ajout d’un groupe chimique; c’est le cas par exemple de la
méthylation de l’ADN, où un groupe méthyle (-CH3) est ajouté sur la cytosine (4).
En étudiant le taux de méthylation de certains gènes, et selon les fluides, il a
également été possible de différencier le sang périphérique du sang mens-
truel [80].

Par rapport à la problématique de la différentiation de sources de traces de
sang, les analyses génétiques permettent d’extraire un profil génétique de
traces et ainsi de discriminer leurs sources avec un taux de confiance
élevé [81,82]. De très nombreux kits commerciaux existent et sont utilisés de
manière quotidienne par les laboratoires de génétique forensique. Ces analyses
requièrent une instrumentation et des manipulations qui font qu’elles sont prin-
cipalement appliquées en laboratoire. Les progrès techniques ont permis le
développement de plateformes (trans)portables commerciales (ParaDNA®,
RapidHIT®, …) ou institutionnelles qui rendent possible la mise en œuvre d’ana-
lyses génétiques in situ [83-88]; de telles analyses requièrent toutefois encore
un intervalle de temps allant de plusieurs dizaines de minutes à quelques
heures pour obtenir un résultat à partir d’un spécimen.

Discussion critique

Lors de l’investigation d’une scène de crime où plusieurs traces de sang sont
présentes, il est nécessaire de sélectionner les traces de sang pertinentes. La
décision des prélèvements doit donc s’effectuer sur les lieux, rapidement. Bien
qu’il existe une kyrielle de méthodes permettant de distinguer des traces de
sang provenant de sources différentes, aucune d’entre elle n’est réellement
adaptée à une application directe sur les lieux pour orienter la sélection des
prélèvements. Il serait donc intéressant de développer une méthode simple,
rapide, pouvant être déployée sur les lieux de manière extensive (c’est-à-dire
permettant de couvrir l’ensemble des traces de sang) et en minimisant les
contraintes matérielles, comme éviter de transporter du matériel lourd et
encombrant.

D’autre part, l’un des facteurs déterminants à considérer est le pouvoir dis-
criminatoire de la méthode utilisée; ce dernier doit être élevé afin d’être en
capacité de discriminer des sources différentes. Avec une application directe-
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ment sur les lieux, le pouvoir discriminatoire de la méthode ne pourra cepen-
dant pas être aussi élevé que celui des méthodes utilisées en laboratoire,
comme avec l’analyse de l’ADN. En effet, en laboratoire l’accès au matériel est
optimal, les contraintes temporelles sont moindres et les spécimens sont plus
facilement préparés. L’utilisation d’une méthode sur les lieux avec un pouvoir
discriminatoire plus faible n’est en soi pas un frein au développement d’une
telle méthode, car le but est d’améliorer la sélection des prélèvements des
traces de sang pour permettre à la méthode utilisée en laboratoire de déployer
toute l’information véhiculée par les traces de sang. Ces deux approches, sur
le terrain et en laboratoire, sont à considérer comme complémentaires.

En fonction de l’information qu’elles permettent d’obtenir, de leurs avan-
tages et inconvénients, ces techniques ont été classées pour leur capacité à
être déployées sur scène afin de discriminer des traces de sang:
• immunologie (anticorps);
• imagerie hyperspectrale;
• spectroscopie Raman;
• chromatographie couplée à la spectrométrie de masse;
• biologie moléculaire et immunocytochimie;
• brigade canine.

Un autre critère essentiel qui justifie ce classement est la capacité de cha-
cune de ces méthodes à pouvoir analyser des traces de sang in situ, afin de
discriminer des traces de sang, sans avoir recours à un prélèvement préalable.

La spectroscopie Raman, la spectrométrie de masse, les techniques de bio-
logie moléculaires et l’immunocytochimie nécessitent toutes un prélèvement
préalable pour analyser la trace. Cette étape soulève un problème, car cela
nécessite de sélectionner les traces à prélever, de les préparer pour l’analyse,
de les analyser et, selon les résultats obtenus, de répéter ces opérations pour
d’autres traces. La préparation des échantillons sur la scène de crime n’est pas
optimale du fait du temps et du matériel nécessaires, ce qui ne permet pas
d’envisager une analyse systématique et exhaustive de toutes les traces par
l’une de ces méthodes.

Concernant l’utilisation des chiens policiers, avec la méthode de lines-up, il
est égalelement nécessaire d’effectuer un prélèvement de la trace qui est géné-
ralement mise dans un bocal en verre. Il pourrait être envisagé de modifier les
techniques de dressage pour entraîner le chien à marquer des traces de sang
de sources différentes sans avoir à effectuer un prélèvement. Ceci demanderait
une étude très approfondie pour vérifier que les composés volatils spécifiques
à chaque individu ne soient pas camouflés par des odeurs plus fortes et per-
sistantes liées à l’environnement et à la détérioration de la trace de sang. Cela
demanderait une réelle prise de contact avec les différentes brigades canines
pour connaître la faisabilité de cette option. Aussi, il faut prendre en compte le
temps de la formation du chien (au minimum deux ans, pour les brigades des
cantons suisses) et que les chiens interviennent directement sur les lieux, ce qui
augmente le risque de contamination et de destruction des traces de sang.
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À l’inverse, certaines techniques ont démontré leur capacité à pouvoir fournir
une information sur les traces, sans prélèvement préalable de ces dernières.
C’est le cas de certains dispositifs portatifs, tels que l’imagerie hyperspectrale.
Sur le papier, cette technologie apparaît comme idéale car non-destructive et
capable de mettre en évidence des différences de composition sur base d’une
seule information spectrale mesurée. Cependant, il est nécessaire de soustraire
le signal du support, qui est pris en compte dans les spectres. La zone d’analy-
se est également limitée par la caméra de l’imagerie hyperspectrale; de multiples
analyses doivent être effectuées pour couvrir l’ensemble des surfaces compor-
tant des traces de sang. L’étape de post-traitement des données peut être très
laborieuse et nécessite souvent l’application d’étapes de traitements statistiques
d’analyse multivariée qui prennent du temps et requièrent des connaissances. De
plus, le matériel requis étant souvent onéreux et le nombre d’études rapportant
leur utilisation à la problématique de différentiation du sang étant assez limitée, il
est difficile d’envisager un déploiement étendu sur des cas réels à l’heure actuel-
le.

Bien que les études mentionnant l’utilisation d’anticorps indiquent une étape
importante lors de la préparation des échantillons, l’application des anticorps sur
la scène de crime peut également être envisagée en considérant une méthode ne
nécessitant pas de prélèvement préalable et de matériel encombrant. Il serait
ainsi possible de réaliser des tests sérologiques in situ afin de déterminer le grou-
pe sanguin d’une trace de sang. Ces tests sérologiques se baseraient sur l’utili-
sation d’une membrane (en nitrocellulose par exemple) sur laquelle une solution
d’anticorps aurait été déposée au préalable. Il serait alors possible d’appliquer la
membrane sur une trace de sang afin de visualiser une réaction lors de la forma-
tion des complexes anticorps-antigènes sanguins. En cas d’absence de l’antigè-
ne sanguin dans la trace de sang, aucune réaction ne serait visible sur le support.

Un procédé similaire existe pour la détection et la localisation de traces de
salive sur des textiles; il s’agit des feuilles de Phadebas® [89-91]. Les feuilles sont
composées du substrat d’une enzyme salivaire, l’alpha-amylase. Lors de l’appli-
cation du test, une réaction chimique s’opère et des taches de couleur bleu
apparaissent sur la feuille de Phadebas® en présence de l’enzyme sur la trace.
Précisons qu’il est nécessaire d’humidifier la feuille de Phadebas®, ainsi que le
textile avant l’application du test; cette étape se réalise aisément à l’aide d’un
spray.

Une des principales difficultés liée à la présence de sang sous forme de traces
sur une scène d’investigation, découle de l’état physique du sang, qui n’est pas
liquide mais souvent sec ou coagulé. Ce changement d’état inhibe l’accès des
anticorps aux antigènes sanguins et ainsi entrave l’efficacité de la réaction anti-
gène-anticorps. Traditionnellement, les techniques sérologiques de groupage
sanguin sont appliquées sur des échantillons de sang liquide, conservés avec un
anticoagulant. Une solubilisation partielle du sang séché peut donc être envisa-
gée, par exemple par l’utilisation de solutions isotoniques ou l’emploi de médi-
caments destinés à briser les caillots sanguins. Cette étape de solubilisation ne
semble pas nécessaire pour l’utilisation d’un Raman portable ou de l’imagerie
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hyperspectrale, du fait que ces instruments procèdent à une analyse de surface
sans contact direct. Il est tout de même important de vérifier si le séchage ou la
coagulation des traces de sang n’a pas une influence délétère sur les spectres
obtenus, dans la perspective d’une discrimination de la source des traces.

Projet en cours à l’École des Sciences Criminelles (ESC)

Dans ce contexte, un projet de recherche a été mis en place à l’ESC afin de pro-
poser une méthode de discrimination des traces de sang directement sur la
scène de crime. Nous avons pris le parti de suivre la piste immunologique avec
l’utilisation d’anticorps pour cibler les antigènes sanguins. Cette décision se
fonde sur la disponibilité de solutions d’anticorps peu onéreuses et sur la relati-
ve facilité d’utilisation de ces méthodes. En tenant compte également du fait qu’il
existe plus de trois cents antigènes sanguins et que leur distribution varie selon
les individus, cette piste de recherche nous est apparue prometteuse.

D’un point de vue immunologique, l’utilisation d’anticorps permettrait de
visualiser une réponse positive à la présence d’un antigène sanguin par le pro-
cessus de l’agglutination cellulaire. Certains types d’anticorps, tels que les immu-
noglobulines M (IgM), permettent de créer des ponts entre les cellules et donc de
les rapprocher les unes par rapports aux autres (Figure 2). Ce processus se
nomme hémagglutination (ou agglutination) et est directement visible à l’œil nu.
En ajoutant des anticorps anti-A, les cellules sanguines possédant l’antigène A
se regroupent entre elles et s’isolent du plasma sanguin. Au contraire, les cellules
sanguines de type B ou O ne s’agglutinent pas en présence des anticorps anti-
A. Une telle méthode permettrait donc de distinguer des traces de sang produi-
sant des réactions antigènes-anticorps différentes.

Deux étapes sont envisagées au niveau de la procédure d’application des
anticorps sur le terrain (Figure 3):
• la solubilisation partielle du sang séché à l’aide d’un spray, afin de promou-

voir l’accès aux molécules ciblées;

Figure 3: Schématisation de la méthode proposée.
étape 1 – pulvérisation d’une solution permettant de solubiliser les

traces de sang;
étape 2 – application d’une membrane sur laquelle ont été déposés des

anticorps;
étape 3 – visualisation des résultats sur la membrane.
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• la mise en contact des antigènes contenus dans le sang avec les anticorps.
Pour cela, il est envisagé d’appliquer une membrane sur les traces de sang,
sur laquelle la solution d’anticorps a été déposée, ou imprimée au préalable.

À la suite de la fixation des antigènes sanguins sur les anticorps déposés sur
la membrane, il est attendu d’obtenir un résultat visuel sur la membrane. En
effet, les complexes anticorps-antigènes sanguins peuvent soit être visibles,
soit marquer un front et empêcher la diffusion du sang sur la membrane.

Il n’est pas exclu que certains individus présentent la même configuration
d’antigènes sanguins (si leur nombre est limité à ceux ciblés par le test immu-
nologique). Dans ce cas de figure, il ne sera pas possible de différencier leur
sang avec l’approche immunologique. Cette limitation est inévitable car intrin-
sèque à la distribution des antigènes sanguins dans une population humaine.
Aussi, il n’est pas envisageable d’analyser un grand nombre d’antigènes diffé-
rents sur une même trace de sang. En effet, l’application de plusieurs mem-
branes semble difficile à mettre en œuvre; et l’interprétation des résultats risque
certainement de devenir complexe. Enfin, des tests préliminaires ont montré
que des profils génétiques de bonne qualité peuvent être obtenus après l’utili-
sation d’anticorps sur des traces de sang, ce qui suggère que ces derniers
n’auraient pas un effet délétère sur l’exploitation de l’information génétique. De
plus amples recherches devraient toutefois être encore menées pour confirmer
cette observation.

L’utilisation d’anticorps sur la scène se profile comme une aide potentielle à
la sélection de traces dans des cas où des traces de sang de plusieurs contri-
buteurs se mêlent. Des efforts de recherche sont en cours pour tenter de tracer
la voie vers le développement d’une méthode allant dans ce sens. Mais cela ne
devra pas retenir les intervenants de continuer à s’appuyer sur leur expérience
ou sur une approche raisonnée de la scène d’investigation.

Conclusion

Une des problématiques auxquelles sont confrontés les investigateurs de
scène de crime est en lien direct avec la sélection des traces et objets à préle-
ver, quelle que soit leur nature. En présence d’un grand nombre de traces de
sang, le spécialiste en scènes d’investigation doit effectuer un choix des traces
à prélever en vue d’une analyse génétique. Ce choix est essentiellement guidé
par la localisation des traces de sang, leur disposition, leur morphologie, la
reconstruction hypothétique des événements que le spécialiste se fait par rai-
sonnement, et l’expérience du spécialiste. L’objectif étant de prélever les traces
de sang pertinentes par rapport à l’événement, ce qui implique en particulier de
pouvoir transmettre pour des analyses génétiques des spécimens de toutes les
personnes qui ont pu déposer du sang dans le cours des événements. Il s’agit
très certainement de la ou des personnes agressées, mais également de
l’agresseur qui a possiblement pu être blessé dans l’action.
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Il paraît pertinent de développer une méthode permettant d’assister la
démarche de sélection des traces par la discrimination directement sur la scène
d’investigation des traces de sang provenant de personnes différentes.
L’information découlant d’une telle méthode pourrait être double: d’une part de
connaître le nombre minimum de sources de sang, et d’autre part de localiser
les prélèvements pertinents. Un bénéfice supplémentaire de cette méthode
serait de réduire le temps et la réflexion quant au triage des prélèvements, à
savoir quels prélèvements envoyer en analyse génétique.

Parmi les pistes envisagées, une méthode permettant de visualiser les diffé-
rences de contenu en antigènes sanguins paraît prometteuse. Ce constat se
fonde sur les diverses contraintes relatives à l’investigation d’une scène de
crime, qui requièrent une méthode rapide et simple, nécessitant une infrastruc-
ture matérielle restreinte, à un coût raisonnable, et capable de fournir des résul-
tats ne nécessitant pas de longues démarches ultérieures de traitement ou d’in-
terprétation.
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Notes
1 Le plasma correspond à la fraction liquide du sang (environ 55 % du volume sanguin total; les

45 % restants correspondent aux éléments figurés, soit les globules blancs et rouges, et les pla-
quettes). Lorsque les éléments responsables de la coagulation sont soustraits du plasma, le
sérum est obtenu.

2 Enzyme qui intervient dans le métabolisme des sucres pour fournir de l’énergie.
3 Enzyme qui dégrade les matrices extracellulaires, telles que l’endomètre, la muqueuse utérine.
4 La cytosine est l’une des quatre bases formant l’ADN.
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Biométrie Imagerie – documentation 3D
Interprétation Investigation de scène de crime

Traces biologiques – pollutions

Biométrie

Personal identification utilizing lip print fur-
row based patterns. A new approach
Wrobel K., Doroz R., Porwik P. et Bernas M.
Pattern Recognition; 2018; vol. 81; pp. 585-
600.

Mots-clés: cheiloscopie, lèvres, trace, biomé-
trie, comparaison, qualité

Cet article à caractère biométrique et foren-
sique aborde la méthode, la procédure de
comparaison ainsi que l’évaluation statistique
de l’identification de personne sur la base des
traces de lèvres. Bien que de nature plutôt
technique, il comporte une description
détaillée de méthodologie qui le rend utile
pour toute personne intéressée. Il s’appuie sur
l’application de techniques de comparaison
automatisées, issues du domaine biomé-
trique. Les auteurs font le lien avec la science
forensique en appliquant leur méthode à des
traces altérées, partielles et de qualité réduite.
Ils procèdent avec une grande rigueur dans
leur étude et produisent une description
détaillée de leurs résultats. L’article apporte
ainsi une grande plus-value à la cheiloscopie
(l’étude des traces laissées par les lèvres), en
dépit de quelques faiblesses au niveau de
l’évaluation des résultats.
Les auteurs testent et valident l’approche de
la cheiloscopie, qui consiste à étudier les
caractéristiques telles que les bifurcations, les
creux et autres marques présentes sur les
impressions de lèvres. Pour ceci, ils ont
construit leur propre banque de données de

350 traces de lèvres provenant de 50 individus
distincts. Les traces ont été apposées sur une
surface plane, après enrichissement avec de
la crème hydratante, puis ont été révélées par
poudrage avec de la poudre magnétique avant
d’être scannées. Cette banque de données
est d’ailleurs mise à disposition pour réaliser
des études comparatives.
Les auteurs décrivent en détail leur procédure
de traitement des traces de lèvres et leurs
algorithmes. En résumé, leur démarche se
fonde sur une première observation de la
configuration générale de la trace (bouche
ouverte ou non) afin de séparer et redressser
les traces inférieure et supérieure. Après
détection des contours de chaque lèvre, les
artéfacts de l’image sont éliminés. Un filtre de
convolution gaussien est appliqué sur l’image
afin de détecter les creux, caractéristiques des
lèvres. Le résultat est binarisé (transformé en
noir et blanc) afin de séparer le fond de l’infor-
mation pertinente. Parmi tous les creux ainsi
détectés, seuls ceux d’une longueur dépas-
sant un certain seuil (à définir) sont retenus.
Ces creux forment donc le profil de caractéris-
tiques qui sert aux comparaisons. La compa-
raison entre les traces de lèvre est réalisée par
l’application des mesures de similarité sous
forme de deux coefficients de Czekanowski
(un indice par lèvre). La décision d’identifica-
tion est prise en fonction de la similarité la plus
grande dans la base de données. Les auteurs
précisent que leur scénario et technique ne
s’appliquent qu’à des populations fermées,
c’est-à-dire dont les personnes d’intérêt se
trouvent effectivement dans la banque de
données. Un taux de «précision d’identifica-
tion» est calculé, correspondant au pourcen-
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tage de traces de lèvre correctement attri-
buées. Ainsi, en utilisant 15 creux de la lèvre
inférieure et 15 de la lèvre supérieure, ils arri-
vent à une «précision d’identification» de
92,7%. Ce taux prend en considération l’infor-
mation de position, direction et longueur des
creux des lèvres.
Dans une expérience subséquente, les
auteurs ont décidé de tester l’influence de
trois types de dégradations de la qualité: la
résolution (bord diffus), le bruit de fond et les
traces partielles. Bien entendu, ces critères de
qualité ont des répercussions sur la métrique
de performance choisie par les auteurs. Avec
des traces diffuses, cette performance baisse
en fonction de la sévérité du traitement appli-
qué. Il en est de même avec le bruit de fond,
mais ce dernier a une influence moins mar-
quée que le manque de netteté des contours.
Finalement, les traces partielles influencent
aussi fortement les résultats, mais de manière
moins sensible que les autres dégradations de
qualité de trace présentées. Lorsque seule-
ment la moitié de la trace est visible, le taux de
réussite est encore de 64.76%, témoignant de
la valeur des traces partielles.
Les auteurs arrivent à plusieurs conclusions
intéressantes, notamment que non seulement
les creux eux-mêmes, mais aussi leur arrange-
ment spatial et direction sont informatives.
Dans leur approche, ils préconisent l’utilisation
des quinze creux les plus longs par lèvre. Afin
de juger de l’intravariabilité des traces de lèvre
d’une personne et choisir ces creux, quatre
spécimens semblent un nombre adéquat. Au
final, les auteurs constatent que la discipline
de la cheiloscopie est difficile, mais qu’elle
peut présenter un intérêt pour le domaine
forensique. Ils estiment que leur système peut
accélérer et soutenir les démarches de com-
paraison de traces de lèvres. 
Cet article présente une approche intéressan-
te pour l’utilisation de traces très peu exploi-
tées. Mais une de ses faiblesses réside dans
l’absence d’une pesée de la valeur signalé-
tique de la trace. Les auteurs ont opté pour un
scénario de population fermée avec une déci-
sion forcée à l’évaluation. Aucune nuance sur
la force probante ainsi que sur la robustesse
du résultat du processus de comparaison ne
peut être obtenue au-delà du taux d’erreur du
système. De plus, le contexte de population
fermée ne correspond souvent pas à la pro-
blématique rencontrée en science forensique,
que ce soit dans les premières phases d’une

enquête ou lors d’un débat au tribunal. Charge
donc à l’expert forensique de prendre le relais
et de complémenter les faiblesses du système
automatisé.
(J. Linden)

Imagerie – documentation 3D

Forensic 3D documentation of skin injuries
Villa C.
International journal of legal medicine; 2017;
vol. 131; n° 3; pp. 751-759.

Mots-clés: médecine légale, lésions, photo-
grammétrie, données 3D, mesures

Cet article aborde la problématique de la
documentation de lésions sur des personnes
décédées lors d’autopsies. De façon stan-
dard, toutes les lésions sont mesurées et
enregistrées photographiquement. Ce mode
de documentation implique la projection d’une
information tridimensionnelle en deux dimen-
sions, avec une perte potentielle d’informa-
tion. Dès lors, l’auteure de l’article propose de
recourir à la photogrammétrie pour constituer
une documentation 3D détaillée, en couleur et
à taille réelle. 
Dans un premier temps, l’auteure compare les
différentes technologies d’imagerie 3D exis-
tantes à des fins médico-légales ce qui la
conduit à porter son choix sur la photogram-
métrie. Elle considère ensuite différents types
de lésions – blessures par arme à feu, par
arme tranchante ou contondante – et procède
à leur enregistrement photogrammétrique. En
parallèle, chacune des lésions est mesurée
directement avec une règle par le médecin
légiste durant l’autopsie. Les données récol-
tées sont traitées dans un logiciel spécifique
pour la photogrammétrie, et les dimensions
des lésions sur les images sont mesurées
après traitement photogrammétrique.
Avant de procéder à la comparaison des
mesures, l’auteure a effectué une autre expé-
rience en  mettant en place une scène test qui
était enregistrée par intervenants au moyen de
différents appareils photographiques. Cela lui
a permis d’estimer la part de variabilité inhé-
rente à l’appareil  et celle inhérente à l’opéra-
teur.
L’auteure a pu mettre en évidence une excel-
lente reproductibilité entre les opérateurs. Elle
a également pu montrer une très bonne préci-
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sion dans les mesures prises à partir de la
photogrammétrie. Peu de différences sont
constatées entre les mesures prises en salle
d’autopsie et celles réalisées à partir des enre-
gistrements photogrammétriques.
Cet article apporte des données utiles concer-
nant la précision de mesures par photogram-
métrie dans un contexte médico-légal. Les
arguments avancés pour préconiser son utili-
sation en routine sont convaincants: temps
d’acquisition rapide, facilité d’apprentissage
et d’utilisation, grande précision, disponible
en tout temps, etc. L’auteure témoigne d’un
souci de transparence en mentionnant explici-
tement les difficultés rencontrées durant cette
étude et d’éventuelles pistes d’amélioration.
Cependant, certains des avantages de la pho-
togrammétrie pointés par l’auteure sont discu-
tables. C’est par exemple le cas de la rapidité
d’utilisation qui s’avère meilleure pour des
scanners 3D dans certaines situations. De
même, au niveau de la reproductibilité des
mesures en fonction des opérateurs, il serait
judicieux de l’évaluer sur un nombre plus
important de personnes (deux opérateurs seu-
lement pour cette étude) et en considérant les
différents modes d’acquisition tridimension-
nel.
(S. Fahrni)

Interprétation

Using sensitivity analyses in Bayesian
Networks to highlight the impact of data
paucity and direct future analyses: a contri-
bution to the debate on measuring and
reporting the precision of likelihood ratios
Taylor D., Hicks T. et Champod C.
Science & Justice; 2016; vol. 56; n° 5; pp. 402-
410.

Mots-clés: théorème de Bayes, rapport de
vraisemblance, précision, étude de sensibilité

Cet article fait partie d’un numéro spécial de la
revue Science & Justice, intitulé «Measuring
and Reporting the Precision of Forensic
Likelihood Ratios», qui aborde la question de
l’applicabilité de la notion de précision au
concept de rapport de vraisemblance, de sa
mesure et de la manière de la communiquer.
Depuis plusieurs années, cette question fait
l’objet d’un débat au sein de la communauté
des statisticiens forensiques. Considérée sous

l’angle de la théorie des probabilités cette
question semble réglée: une probabilité est
représentée par une valeur unique qui englobe
l’ensemble de l’incertitude sur une hypothèse
donnée, en fonction de l’information et des
connaissances à disposition. Dès lors, comme
le rapport de vraisemblance est un rapport
entre deux probabilités, il s’agit également
d’une valeur unique. Ceci étant, lorsqu’un
expert évalue un résultat scientifique, il est
parfois amené à considérer toute une gamme
de rapports de vraisemblance. Il procède alors
non pas à une estimation de la précision du
rapport de vraisemblance, mais à une analyse
de sensibilité qui l’informe sur la robustesse
de son évaluation.
L’article que nous présentons ici illustre ce
point de vue au travers d’une étude théorique
et empirique appliquée à la détermination de
la nature de traces biologiques (sang, salive,
etc.) à l’aide de tests indicatifs et d’observa-
tions visuelles. Les auteurs utilisent un modè-
le graphique probabiliste (réseau Bayésien)
pour évaluer les observations fournies par les
différents tests indicatifs qui, potentiellement,
dépendent les unes des autres. Le modèle
graphique proposé nécessite des données
structurées (p.ex. sur la performance des dif-
férents tests). Mais en pratique, ces données
sont souvent incomplètes, et il est difficile de
procéder à des expériences ad hoc permet-
tant de les compléter. Cette situation soulève
plusieurs questions: est-ce que les données à
disposition sont suffisantes pour donner un
résultat robuste? Doit-on réaliser des expé-
riences supplémentaires? Quels sont les fac-
teurs qui affectent le plus la robustesse? Les
auteurs proposent d’aborder ces questions
par le biais de simulations à l’aide d’un réseau
Bayésien, et montrent comment la sensibilité
du rapport de vraisemblance peut être étudiée
à partir des données existantes.
Ces analyses apportent une perspective origi-
nale au débat relatif à la question de la préci-
sion du rapport de vraisemblance. Les auteurs
de l’article sont d’avis qu’une distinction claire
doit être opérée entre, d’une part, le fait de
déterminer si les données existantes sont suf-
fisantes pour assurer la robustesse du rapport
de vraisemblance, et d’autre part, la manière
avec laquelle la valeur probante doit être com-
muniquée au mandant. Une étude de sensibi-
lité du rapport de vraisemblance apporte des
éléments de réponses à la première de ces
questions. Et c’est seulement dans un second
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temps qu’un expert doit considérer, à la lumiè-
re des résultats de l’analyse de la sensibilité,
comment le rapport de vraisemblance doit
être communiqué (intervalle, ordre de gran-
deur, …).
Cet article a le mérite de montrer qu’il est
important d’avoir conscience des limites de
nos connaissances et de pouvoir expliquer
l’impact de ces limites sur la robustesse de
l’évaluation de la valeur probante d’un résultat
forensique. Dans certaines situations, cela
pourrait même conduire un expert à ne pas
fournir de résultat, par exemple, si la robus-
tesse de ce dernier est jugée insuffisante.
Mais dans ce cas, l’expert serait en mesure
d’expliquer les raisons de sa décision.
(A. Biedermann)

Investigation de scène de crime

Identification at the crime scene: The soo-
ner, the better? The interpretation of rapid
identification information by CSIs at the
crime scene
De Gruijter M., Nee C. et De Poot C. J.
Science & Justice; 2017; vol. 57; n° 4; pp. 296-
306.

Mots-clés: scène de crime, analyses rapides,
information, hypothèses, décision, influence

Selon plusieurs études, les investigateurs
accorderaient plus de poids aux informations
reçues rapidement lors d’une enquête, plutôt
qu’à celles qui arriveraient plus tardivement.
Lors de l’investigation sur les lieux d’une
infraction, les investigateurs de scène de
crime intègrent des informations reçues des
enquêteurs pour orienter la recherche de
traces pertinentes et structurer la démarche
de reconstruction des faits par hypothèses.
Ces dernières sont réévaluées en fonction des
informations fournies par les résultats des
analyses de ces traces, analyses qui sont tra-
ditionnellement achevées bien après l’examen
de la scène d’investigation. En réduisant les
temps requis par ces analyses, l’information
dévoilée par ces dernières pourrait, par hypo-
thèse, contribuer de manière plus concrète au
raffinement de la stratégie d’investigation sur
les lieux. Un tel postulat est rendu possible par
le développement de nouvelles technologies
permettant d’analyser des traces (ADN, traces
papillaires, …) directement sur les lieux.

L’étude présentée dans le présent article a eu
pour buts, d’une part, d’étudier à quel
moment la formulation d’hypothèses était
influencée par l’apport d’information sur
l’identification d’une source, et d’autre part, de
savoir si l’identification de la source d’une
trace par le biais d’une banque de données
influençait l’évaluation subséquente des
traces et la démarche de reconstruction. Pour
ce faire, 48 investigateurs ont été confrontés à
une scène d’investigation fictive au moyen
d’une reconstitution 3D et de photographies.
La situation présentée faisait référence à un
cas réel, celui d’une victime féminine, morte
par strangulation. Deux hypothèses étaient
alors envisagées: 1) l’homicide de la jeune
femme par deux cambrioleurs, le mari de la
défunte découvrant le corps, et 2) l’homicide
perpétré par le mari et le déguisement de la
scène en situation de cambriolage. Les 48
investigateurs étaient répartis en deux
groupes: l’un recevant tardivement les infor-
mations d’identification, l’autre les recevant au
début de l’investigation. A l’intérieur de cha-
cun des deux groupes, des sous-groupes ont
encore été distingués recevant chacun des
informations d’identification de traces diffé-
rentes.
Les réponses obtenues lors de cette étude
suggèrent qu’une information rapide sur le
résultat de l’analyse des traces, c’est-à-dire
disponible durant la phase d’investigation sur
les lieux, avait une influence sur les hypo-
thèses formulées par les investigateurs. Ce
constat confirme également que les investiga-
teurs sont influencés par les informations qui
leur sont transmises par les enquêteurs,
lorsque ces derniers les informent des cir-
constances du cas. Cependant, cette étude
semble indiquer que les investigateurs met-
traient plus de poids dans les informations
d’identification obtenues tardivement lors de
l’investigation: la séquence temporelle de pré-
sentation du cas par un enquêteur puis d’ob-
tention d’informations relatives à l’analyse des
traces pendant l’investigation permettrait
d’émettre des hypothèses plus précises et
correctes. En effet, les informations reçues
relatives à l’identification d’une source per-
mettraient de valider ou de réfuter une hypo-
thèse émise, témoignant de l’application
d’une approche hypothético-déductive.
Les expériences menées ont aussi montré que
les investigateurs ont tendance à davantage
considérer les traces pour lesquelles une cor-
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respondance a été obtenue par confrontation
avec une banque de données. Néanmoins, le
type de la trace, et sa localisation sont égale-
ment des critères importants pour donner un
poids à l’information reçue. Ce constat révèle
un risque potentiel de biais inhérent à une
sélectivité différentielle des investigateurs. En
effet, ces derniers ont eu tendance à considé-
rer les traces associées à une personne
connue comme étant plus importantes que les
traces dont l’identité de la source n’était pas
établie.
Cette étude apporte de nouveaux éléments
contribuant à la compréhension du mode d’in-
tervention des investigateurs sur une scène
d’investigation. Elle donne des pistes sur la
manière avec laquelle ils formulent leurs hypo-
thèses et fondent la recherche des traces,
mais elle ne permet de lever qu’un petit pan
de voile sur le processus de prise de décision
qui intervient lors d’investigations sur les lieux.
Elle met toutefois en avant un élément qui
mériterait d’être étudié de manière plus appro-
fondie: l’influence que les résultats d’analyses
rapides peuvent avoir sur les hypothèses et la
stratégie de travail déployées par les investi-
gateurs directement sur les lieux .
(V. Carlier)

The forensic confirmation bias: A compari-
son between experts and novices
van den Eeden C. A. J., de Poot C. J. et van
Koppen P. J.
Journal of Forensic Sciences; 2018; vol. 64; n°
1; pp. 120-126.

Mots-clés: scène de crime, traces, sélection,
pertinence, contexte, information

Cette étude néerlandaise a eu pour but d’éva-
luer l’influence des informations de contexte
transmises avant l’intervention sur une scène
d’investigation sur la collecte des objets et de
traces.
Pour ce faire, les auteurs ont créé une scène
de crime fictive pouvant reproduire une situa-
tion de suicide ou d’homicide déguisé. Deux
groupes de participants ont été considérés: un
groupe de 36 étudiants en science forensique
et un groupe de 56 policiers scientifiques avec
différents niveaux d’expérience en matière
d’investigation sur les lieux.
Avant de procéder à l’investigation propre-
ment dite, chaque participant recevait une

information relative à la demande d’interven-
tion (réquisition pour un homicide, un suicide
ou sans précision) ainsi que quatre photogra-
phies des lieux. Une première impression sur
le scénario le plus plausible et la confiance qui
y était associée était recueillie. Ensuite,
chaque participant disposait de trente minutes
pour procéder à l’examen de la scène et noter
les traces/objets à prélever. A la suite de cet
examen, l’appréciation et la confiance de l’in-
vestigateur dans le scénario le plus probable
étaient à nouveau enregistrées.
Les résultats ont indiqué que les étudiants
avaient davantage confiance dans leur pre-
mière impression que les policiers scienti-
fiques. Un effet de contexte entre l’information
initialement transmise et la première impres-
sion a été constaté, pour tous les participants;
le contexte ne semblait pas avoir davantage
d’impact sur les étudiants que les policiers
scientifiques. Au niveau de l’impression finale,
suite à l’examen de la scène, le contexte n’a
eu d’effet particulier ni sur les étudiants ni les
policiers. Ces deux groupes arrivent à des
conclusions similaires, quelles que soient les
informations qui leur avaient été transmises
avant l’intervention.
Au niveau du nombre de traces collectées, les
groupes étudiants et policiers ont eu des ten-
dances analogues. Une différence est en
revanche apparue en fonction de l’information
qui avait été transmise: les personnes ayant
été informées qu’il s’agissait d’un homicide
ont celles qui ont prélevé le plus
d’objets/traces, suivi de celles qui n’avaient
reçu aucune information, et ensuite celles
informées d’une situation de suicide.
Globalement, il a été constaté que les étu-
diants tendaient à privilégier des traces et
objets liés à l’action et à l’emplacement cen-
tral par rapport au déroulement des faits, alors
que les policiers cherchaient aussi des traces
et objets plus éloignés.
Par ces expériences, les auteurs illustrent l’in-
fluence que les informations de contexte peu-
vent avoir sur le déroulement d’une investiga-
tion sur les lieux. Ces effets de contexte ont un
impact sur les démarches réalisées par les
intervenants, indépendamment de leur niveau
d’expérience. Toutefois, les investigateurs
expérimentés se sont avérés avoir une pre-
mière impression plus neutre que les étu-
diants. Les auteurs soulignent encore un point
intéressant, mais inattendu: les étudiants qui
avaient suivi des formations en lien avec les
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effets de contexte ont tout autant subi l’in-
fluence des informations qui leur avaient été
transmises que les autres étudiants qui
avaient suivi des formations sur ces effets.
(J. Linden)

Traces biologiques – pollutions

Lessons from a study of DNA contamina-
tions from police services and forensic
laboratories in Switzerland
Basset P. et Castella V.
Forensic Science International: Genetics;
2018; vol. 33; n° pp. 147-154.

Mots-clés: ADN, pollution, détection, police,
laboratoire

L’accroissement continu de la sensibilité des
techniques de profilage de l’ADN à des fins
forensiques s’accompagne d’une intensifica-
tion de l’importance du problème lié à des
contaminations et pollutions par de faibles
quantités d’ADN. Contaminations et pollutions
peuvent masquer des profils d’intérêt, condui-
re à des profils de mélange compliqués à
interpréter, voire déboucher sur des pistes
d’enquête peu judicieuses.
Conscients de l’importance de ce problème,
les auteurs de cet article ont étudié l’occurren-
ce des contaminations et pollutions détectées
dans les spécimens soumis aux laboratoires
de génétique forensique suisses durant la
période 2011-2015. Cette étude s’est faite par
l’envoi d’un questionnaire à ces laboratoires
ainsi qu’aux services forensiques des polices
cantonales.
La plupart des cas rapportés au travers des
réponses à ce questionnaire ont été détectés
par le biais du staff index de la banque de
données nationale ou des banques de don-
nées internes aux laboratoires forensiques. Il
s’agit de pollutions qui émanent du personnel
travaillant dans les services de police ou dans
les laboratoires. L’occurrence de pollutions
d’origine différente (pollution entre traces, par
un contrôle positif, etc.) apparaît comme
beaucoup plus faible; mais la détection de ce
type de situations étant particulièrement com-
plexe, leur occurrence est certainement sous-
estimée. 
Les réponses aux questionnaires révèlent que
des pollutions se sont effectivement produites
à toutes les étapes du processus d’exploita-

tion de ce type de traces: par un contact direct
avec l’objet, mais également par l’entremise
de transferts secondaires. Les traces pour les-
quelles des pollutions ont été détectées peu-
vent avoir des quantités assez conséquentes
(jusqu’à 2.1 ng/µl, avec une médiane à 0.02
ng/µl), et produire des profils complets ou
presque (13 loci en moyenne pour un système
à 16 marqueurs).
Les auteurs soulignent l’importance des
banques de données de référence contenant
les profils des policiers et employés des labo-
ratoires forensiques, et qui permettent une
détection rapide d’une possible pollution pro-
voquée par une personne impliquée dans la
procédure d’exploitation de la pièce. Mais sur-
tout, cette étude met en exergue la nécessité
de renforcer les mesures actives visant à limi-
ter les pollutions, en particulier en ce qui
concerne les premières phases de l’enquête,
tout en rappelant que les dispositifs de pro-
tection déjà employés – tels que gants et
masques – peuvent être eux-mêmes des vec-
teurs favorisant l’échange d’ADN.
Cet article propose une bonne vision d’en-
semble de la problématique des contamina-
tions et des pollutions d’ADN. Il porte sur une
période relativement longue, et s’intéresse
aussi bien aux services de police qu’au les
laboratoires forensiques, ce qui est inédit. Il
montre que l’occurrence de pollutions, bien
que faible en général, n’est pas négligeable et
qu’il requiert une prise de conscience de son
importance par tous les acteurs concernés.
Des études comme celle qui fait l’objet de cet
article sont très utiles pour maintenir l’atten-
tion sur les mesures prises pour éviter les pol-
lutions par le personnel. Mais elles doivent
aussi être complétées par des recherches por-
tant sur les pollutions d’autres origines qui,
non seulement sont difficiles à détecter, mais
qui peuvent avoir des conséquences très
dommageables, comme l’a par exemple illus-
trée l’affaire Adam Scott.
(I. De March)

254 2/19     Revue internationale de criminologie et de police technique et scientifique

2019-02 RICPTS_MP RICPTS  12.06.19  10:37  Page254



Revue internationale de criminologie et de police technique et scientifique     2/19     255

AICLF: Association internationale des criminologues
de langue française

L’AICLF, qui a fêté ses 25 ans d’existence en 2012, est active dans le domai-
ne de la criminologie. Son dynamisme s’illustre notamment par l’organisation
d’un colloque bisannuel.

L’assemblée générale du mois de juin 2018 à Lausanne a réélu le bureau de
l’AICLF, composé du président Prof. André Lemaître (Belgique), des vice-pré-
sidents Prof. Rodica Stanoiu (Roumanie), Prof. Jacques Farsedakis (Grèce) et
Prof. Nicolas Queloz (Suisse), du secrétaire général Prof. Quentin Rossy
(Suisse), du secrétaire général adjoint Lionel Grossrieder (Suisse) et de la tré-
sorière Prof. Chloé Leclerc (Canada). La commission scientifique intègre éga-
lement les Prof. Rosemary Barberet (USA), Michel Born (Belgique), Serge
Brochu (Canada), Maurice Cusson (Canada), Benoît Dupont (Canada),
Mohamed Guedah (Maroc), Lila Kazemian (USA), Frédéric Ocqueteau (France)
et Catherine Rossi (Canada).

En juin 2018, le 16ème colloque organisé à l’Université de Lausanne (Suisse)
sur le thème «penser et pratiquer la criminologie au-delà de nos (in)diffé-
rences» a connu un important succès. L’AICLF prépare aujourd’hui le 17ème col-
loque, prévu pour 2020. Des informations seront régulièrement diffusées sur le
site Internet de l’AICLF (www.aiclf.net).

Pour devenir membre de l’AICLF, il suffit de se rendre sur le site de l’AICLF
(rubrique Adhésion). Parmi les avantages procurés par la qualité de membre
figure notamment un rabais important sur la finance d’inscription aux col-
loques.

Tous les deux ans, lors des colloques, l’AICLF décerne deux prix distincts:
- le prix Fernand Boulan, qui récompense un ou une jeune chercheur-e pour

la qualité et l’originalité de sa thèse ou travail de 3ème cycle. L’AICLF invite
donc les professeur-e-s à soumettre la candidature de leurs meilleurs diplô-
més jusqu’au 20 décembre 2019 à la Prof. Rosemary Barberet (cf. détails sur
le site Internet);

- le prix Beaumont-Tocqueville, qui distingue des personnalités qui ont œuvré
pendant leur carrière à la promotion et à l’excellence de la criminologie ou
de la politique criminelle.

Soyez membre actif de l’AICLF ou devenez-en membre régulier et consultez
régulièrement le site de l’AICLF; c’est ainsi que le réseau des criminologues de
langue française demeurera vivace!

www.aiclf.net
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Directives pour les auteurs

1. Les articles doivent être fournis:
- sous format numérique et être envoyés à l’adresse 

électronique redaction.ricpts@unine.ch
- avec un titre en français et en anglais
- avec un résumé en français et en anglais
- avec une liste de quatre à cinq mots-clés en français 

et en anglais
- avec le nom et le prénom du ou des auteurs 

ainsi que leur titre, qualités et fonctions
- avec le texte principal en français

2. Pour être accepté, un article doit satisfaire aux conditions 
suivantes:
- il sera inédit en français
- il pourra faire l’objet d’une révision rédactionnelle
- il ne dépassera pas vingt pages
- il doit être évalué positivement par la Rédaction 

et le Comité de lecture de la Revue

3. Le copyright appartient à la Revue. L’auteur cède ses droits 
pour la publication dans la RICPTS, ainsi que sur le site 
Internet de la Revue

4. Tiré à part: le tiré à part électronique est fourni gratuitement 
à l’auteur

La  rédaction
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